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AVERTISSEMENT. 



A peine les journaux curent-ils annoncé 
l'impression des deux premiers volumes de ces 
Mémoires, qu'il s'éleva une rumeur fâcheuse. 
Mémoires sur l'intérieur du Palais!!.' Quel 
champ plus vaste pour la malignité et pour la 
médisance! L'auteur aura-t-il pu se maintenir 
dans les limites d'une narration convenable ? 
Mes éditeurs furent assaillis de questions, de 
lettres, de visites même.... On s'imaginait que 
le voile des intrigues les plus secrètes du sérail 
allait être levé : en un mot , on s'attendait à 
du scandale... . Mais , n'ayant jamais ambitionné 
un succès aussi peu honorable que facile , j'a- 
vais écarté avec un soin extrême tout ce qui 
avait quelque rapport avec les bavardages des 

Tome III. i 



II AVERTISSEMENT. 

ruelles et des antichambres, pour ne [n'attacher 
qu'à ce côté de la physionomie que néglige la 
sévérité de l'histoire. La bienveillance avec la- 
quelle on m'a traité m'a prouvé, plus que ja- 
mais, que les mœurs, les goûts et les habi- 
tudes d'un personnage éminemment célèbre , 
ne sont pas sans intérêt pour ceux qui aiment 
à rapprocher, même les plus petits détails 
d'une vie privée, de ces grandes scènes qui 
influent sur la destinée des peuples. Il faut 
laisser à l'histoire le tableau des événemens 
importans qui changent les empires, les lois 
et les gouvernemens. Ce genre, nécessaire- 
ment grave, exige impérieusement de l'éclat et 
quelque appareil. Plus modeste et plus simple, 
celui que j'ai choisi permet ces récits naïfs et 
familiers avec lesquels on est toujours sûr d'in- 
téresser, quand ils sont vrais et fidèles. 

On m'a presque fait un reproche sérieux 
d'avoir été trop indulgent , trop ïaudatif, et 
de n'avoir vu que le côté favorable. Je l'avoue 
de bonne foi : mes sentimens m'ont toujours 
porté à me glisser au milieu des passions con- 
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temporaines , en évitant de les froisser et de 
les heurter. Je voulais plaire sans blesser, je 
voulais être lu; et je n'ai jamais été plus con- 
tent de moi que lorsque j'ai trouvé l'occasion 
de dire du bien de l'un de ces personnages 
que j'ai, pour ainsi dire, groupés autour de 
la figure principale dont je voulais faire mieux 
ressortir les traits et le caractère. 

On a trouvé de l'exagération dans le récit 
que j'ai fait de diverses circonstances dans les- 
quelles Napoléon s'est montré pendant les dix 
années de ma vie qui lui ont été consacrées : 
mais l'époque que j'ai voulu dessiner fut à mes 
yeux brillante de tous les genres de gloire; 
elle parla si vivement à mon imagination , elle 
jeta dans mon ame des impressions si pro- 
fondes, qu'il ne faut point s'étonner d'en re- 
trouver l'empreinte dans des souvenirs qui se 
présentent encore à moi parés de toute leur 
fraîcheur. Ce cadre que j'avais à remplir se 
composait de la prodigieuse prospérité de la 
France, de l'éclat magique de tant de vic- 
toires, de tant d'élévation dans les beaux-arts , 
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de tant de grandeur dans toutes les parties de 
l'administration d'un empire si vaste, qu'il se- 
rait bien temps en vérité que l'on ne deman- 
dât plus compte aux gens d'un enthousiasme 
qu'à peu près toute la France partageait alors 
avec tant d'abandon. D'ailleurs, depuis quel- 
ques années, tant de gens se sont chargés de 
la partie critique, qu'il doit paraître juste 
qu'une voix fidcle et reconnaissante fasse re- 
marquer ce qu'il y a de louable. 

On m'a encore reproché d'être entré dans 
des détails minutieux sur l'étiquette du palais : 
mais l'étiquette est de première rigueur dans 
les palais des souverains, elle existe dans tous, 
c'est un des ennuis du trône; et Ton a dit 
que l'une des causes de la révolution fut le 
mépris que l'on en fit à la cour de Louis XVI. 
En établissant nue étiquette convenable dans 
sa cour, Napoléon ne fut certainement pas 
dirigé par un motif de vanité personnelle, car 
ses goûts étaient simples; mais il se flattait 
avec raison qu'un appareil imposant qui, à 
cette époque de la révolution , était une es- 
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pèce de nouveauté pour le peuple et pour le 
soldat, les disposerait insensiblement au res- 
pect et à l'admiration. Cependant cette grande 
magnificence ne régnait qu'autour de lui, et 
jamais dans ses habitudes ; sa petite redingote 
de drap grisj et son petit chapeau auront tou- 
jours une célébrité bien supérieure au fas- 
tueux étalage des broderies et de la pourpre. 

Ma déférence pour la critique m'a fait sup- 
primer, dans la seconde édition et dans celle- 
ci, le menu d'un des dîners de l'empereur. 
Cependant nous ne sommes pas trop fâ- 
chés de savoir que , sous le règne de saint 
Louis , un des officiers de la couronne était 
qualifié de poulailler du roi; et le bon roi- 
René de Provence n'a pas moins de célé- 
brité dans l'histoire par la procession des dia- 
bles d'Aix, que par les perdrix rouges qu'il fit 
venir de l'île de Ckio pour les naturaliser en 
France. Ces graves antécédens devaient me 
justifier. 



Il m'a donc été facile de juger que les Me'-. 
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moires , qui ne sont que le négligé de l'his- 
toire, ne laissent pas que d'être entourés de 
beaucoup de difficultés , et qu'il n'en est pas de 
ce genre d'écrits comme d'un ouvrage d'ima- 
gination , où l'auteur, dégagé de toute espèce 
d'entraves , se livre à ses idées, et est toujours 
assuré du succès quand il se renferme dans les 
limites que lui assignent le goût et une saine 
morale. Celui qui raconte des anecdotes histo- 
riques est sans cesse arrêté par la crainte de 
substituer ses idées aux faits, ses propres illu- 
sions à la vérité, et ses affections à la sévérité. 
Les recherches et les vérifications l'embarras- 
sent et le refroidissent presque toujours; alors 
il n'y a plus d'inspiration. 

Entraîné volontairement dans un mouve- 
ment rapide qui ne laissait à mon esprit ni le 
calme ni la suite nécessaires , j'ai dû employer 
les plus grands efforts de mémoire afin d'être 
d'une exactitude rigoureuse : si donc j'ai com- 
mis quelques erreurs , c'est bien sans le vou- 
loir. L'empressement que j'ai mis à profiter 
des observations qui m'ont été faites doit me 
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faire trouver grâce, car je ne suis point de ces 
gens qui prétendent avoir toujours raison , et 
avoir jugé d'avance tous les événemens. Mes 
deux premiers volumes ont été écrits avec 
conscience et sans passion. Les mêmes senti- 
meus se retrouveront dans ces dernières pu- 
blications sur ce qui s'est passé au-delà du 
Rhin. Étranger à la langue du pays, jeté par 
les circonstances au milieu des rivalités euro- 
péennes , sans autre mandat que mon dévoue- 
ment à une auguste princesse , réduit à obser- 
ver de loin , à connaître les effets sans pouvoir 
éclaircir les causes.... , je n'ai pu présenter que 
des conjectures sur le grand épisode de i8t5. 
Le lecteur jugera lui-même de leur mérite. J'ai 
pensé que dans ces crises violentes qui attei- 
gnent les empires comme les individus, il pou- 
vait être permis de raisonner par supposition , 
et de chercher l'inconnu parmi toutes les com- 
binaisons des faits les plus graves et les mieux 
connus. Ces recherches sur cette mystérieuse 
fatalité qui pèse sur le monde , ont souvent 
produit d'étranges découvertes; il est même 
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arrivé plus d'une fois que des esprits faux ont 
raisonné juste , parce que des circonstances 
imprévues amenaient des résultats contraires 
à toutes les probabilités. Certainement on au- 
rait voué au ridicule celui qui, à l'ouverture 
de la campagne, au mois d'août 1812, aurait 
dit: Cinq cent mille braves , superbes, forts 
de santé, d'énergie et de courage, vont fran- 
chir le Niémen , et refouler £ ennemi jusqu'au 
centre de ses affreux climats,..,; et , avant la 
fin de la même année, 3o degrés de froid 
amenant avec eux la destruction et la mort, 
feront écrouler avec un fracas épouvantable 
cette vaste puissance à laquelle , dans les âges 
du monde, rien ne peut être comparé/ Les 
misérables remparts du Kremlin étaient-ils 
donc si voisins du rocher de Sainte-Hélène? 
quel homme raisonnable aurait pu l'imaginer ? 
et pourtant ! ! 

Depuis la publication des deux premiers 
volumes de cet ouvrage , il m'a été fourni plu- 
sieurs anecdotes peu connues , et qui , par leur 
nature, rentrent naturellement dans le cercle 
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de la vie privée de Napoléon. J'en ai fait mon 
proiit. Je dois surtout à l'amitié du plus ha- 
bile et du plus honnête de nos architectes, tout 
ce qui est relatif aux nombreuses et superbes 
constructions qui embellissent la capitale, et 
qui , presque toutes , appartiennent à l'époque 
dont j'ai parlé. Ceux pour qui la vérité n'a 
qu'un langage apprécieront tout ce que les 
entretiens, et même les causeries les plus fa- 
milières d'un grand homme, discutant avec un 
architecte du plus grand talent , ont de cu- 
rieux et de piquant. Les hésitations mêmes de 
Napoléon sur une infinité de projets de ibo- 
numens , prouveront qu'il mettait sa gloire à 
méditer, à deviner, et à écarter tout ce qui 
pouvait augmenter ou compromettre la splen- 
deur de l'empire. Cette gloire était pure et 
sans mélange : elle ne s'achetait pas sur les 
champs de bataille , et ne fut point le prix du 
sang des hommes. Lé conquérant renverse et 
détruit ; mais l'ami du bien public, l'adminis- 
trateur suprême et désintéressé, élève et fonde 
la prospérité nationale sur des bases solides. 
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J'espfere au moins que les ennemis les plus 
ardens de Napoléon, s'il y en a encore, ne 
pourront s'empêcher d'être frappés de la sa- 
gesse et de l'esprit d'ordre qui présidèrent à 
de si magnifiques entreprises. Mon but alors 
sera rempli. 

J'ai formé de ces précieux documens un 
livre à part qui deviendra le complément et 
la fin de ces Mémoires anecdotiques sur l'in- 
térieur du palais. 
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SOUVENIRS 

ET ANECDOTES 

SDR L'INTÊHIEUR DU PALAIS 

DE L'EMPEREUR NAPOLÉON, 

DE L'IMPÉRATRICE MARIE -LOUISE , 

ET SUR QUELQUES ÉVÉKEMEIÎS DE L'EMPIRE, 
depuis 1803 jusqu'en 1816. 



CHAPITRE PREMIER. 

Marie-Louise et son fils quittent la France. — Leur suite. — Hon- 
neurs qu'on lui rend au-delà du Hhin.— Naïve réflcrioD du jeuue 
prince. — Arrivée de Marie-Louise dans le Tyrol. — Enthousiasme 
des Tyroliens. — Singulier contraste. — Chants nationaux des Ty- 
roliens.— Ressemblance ctonnanlc entre les traits de Joseph II 
enfant et ccuï du jeune Napoléon. — Accueil de U princesse royale 
de Bavière. - Entrée de Marie-Louise à Vienne. - Premier avis 
d'un congrès « Vienne.— Départ de la dncliesscde Montcbcllo , de 
MM. de Saint-Aignan et Corvisart: — Retour de l'empereur d'Au- 
triche dans sa capitale. — Armistice entre le prince Eugène , et le 
feld-mareclial de Iiellegardc et le roi de Naples Joachim Murât. — 
Vœux des Italiens. 

L'impératrice Marie- Louise , après avoir passé 
les frontières de la France , arriva à Bâte le 



12 MÉMOIRES SUR l/lUTÉRlEUR 



2 mai i8i4i à !> heures du soir. Sa suite et celle 
de son fils se composaien t de madame la comtesse 
de Montesquiou, qui avait promis de consacrer 
encore deux années à l'éducation dii jeune prince ; 
de madame la duchesse de Montebcllo , qui , espé- 
rant retarder le moment d'une séparation doulou- 
reuse, voulut accompagner S. M. jusqu'à Vienne; 
de madame de lîrignolé qui avait succédé à ma- 
dame de Montebcllo en qualité de dame d'hon- 
neur, et qui devait resteret mourir auprès de l'im- 
pératrice. Le général Cafarclli, le baron de Sainl- 
Aignan, le docteur Corvisart , M. Lacorner, 
chirurgien , etc., etc. , devaient revenir en France 
avec madame de Montebcllo. M. le baron de 
Menncval, mesdames Hureau de Sorbec, Rabus- 
son , Souflotetmoi , devions rester pendant quel- 
ques années auprès de S. M. 

Les événemens extraordinaires qui avaient 
obligé Marie-Louise à s'éloigner d'une patrie 
qu'elle avait adoptée avec autant de confiance 
que de honheur et d'innocence, avaient mis 
dans son amc un sentiment de tristesse et de 
regret dont l'empreinte mélancolique se repro- 
duisait sur les traits de son visage ; mais la conso- 
lation d'avoir avec elle son fils adoucissait l'a- 
mertume d'une situation dont elle n'était point 
la cause , et qui l'avait laissée entourée de tant de 
personnes dont l'affection elle dévouement lui 
étaient bien connus. Dans son service personnel , 
rien n'était change : c'étaient les mêmes individus, 




du palais m pÉai Al- 



la même représentation, les mêmes usages, le 
même état de maison , la même étiquette, la même 
domesticité, les mêmes équipages , etc., auxquels 
elle élait accoutumée depuis son mariage. Ces 
transitions éclatantes et soudaines qui sont les 
conséquences d'une telle catastrophe, et qui divi- 
sent en deux parts si différentes une vie marquée 
par une haute fortune et par une chute profonde , 
n'existaient point pour eile. Si. elle quittait un 
trône, des sujets qu'elle aimait et dont elle était 
adorée, c'était pour retrouver un père qui la ché- 
rissait et qui lui-même était un des plus puissans 
princes de la terre ; pour elle-même , elle empor- 
tait l'espérance d'une vie douce et tranquille dans 
ces duchés de Panne, l'un des faihles débris de la 
couronne impériale qu'elle venait de déposer sur 
les bords du Rhin. 

En effet, une destinée spéciale était réservée à 
cette princesse : au milieu du plus grand des nau- 
frages, impératrice et régente, elle fut contrainte 
de descendre du trône en présence des armées de 
son père; et à peine eut-elle passé les frontières 
de l'empire, qu'elle retrouva le même éclat, la 
même pompe et les mêmes hommages dont elle 
était entourée dans le palais des Tuileries. Des 
corps nombreux de troupes autrichiennes et ba- 
varoises l'attendaient sur la rive étrangère, et la 
reçurent avec tous les honneurs dus à la puissance 
suprême : les acclamations et l'empressement des 
peuples l'accueillirent avec une espèce d'ivresse : 
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kîIc était désirée ; elle était attendue , mais simple 
et modeste elle se refusa à toutes les démonstra- 
tions du vif intérêt qu'elle inspirait. Logée à Bâle 
chez le sénateur Wincher, elle y resta la journée 
du 3, renfermée dans l'intérieur de ses apparte- 
nons: ce fut le premier jour de repos depuis le 
\oyage ; il appartint tout entier aux plaisirs d'une 
mère. Son fils voyageant à part avec madame de 
Montesquiou , les journées de cette longue marche 
se passaient sans que l'impératrice pût le voir. 
Cette princesse ne consentit à sortir de l'intérieur 
de ses appartenons que pour donner audience à 
M. le général Kinski, accompagné des comtes de 
Wrbna et de Tosi , chambellans de l'empereur 
d'Autriche, qui avaient été charges de l'honorable 
mission de la recevoir aux bords du Rhin et de 
l'accompagner jusqu'à Schœnbrunn. 

Ah ! je vois bien que je ne suis plus roi, dit ce 
même jour le jeune prince, car je n'ai plus de 
pages. Accoutumé à jouer avec ceux d'entre eux 
qui étaient de service auprès de lui, il avait re- 
marqué leur absence : heureux âge! des jeux en- 
fantins étaient les seuls objets de ses regrets î 

Les frais de poste du voyage à travers la France 
furent réglés ce jour-là par le baron de Saint- 
Aignan; ils s'élevèrent à une somme ronde de 
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!!o,ooo fr. qui fut payée sur les fonds de l'im- 
pératrice à M. Carré, inspecteur des postes. Jus- 
qu'aux bords du Khin toutes les autres dépenses 
avaient également été acquittées avec les mêmes 
fonds; mais une fois hors de Fiance, les frais de 
poste furent soldés par la maison d'Autriche : 
•±!± voitures de toute espèce composaient le cortège. 



Je passerai rapidement sur les évenemens de 
ce voyage , et ne m'arrêterai qu'aux incldens qui 
me paraîtront avoir quelque intérêt t il me suffira 
de dire une fois pour toutes que les plus grands 
honneurs furent rendus à Marie-Louise jusqu'au 
terme de son voyage. Noire marche avait plutôt 
l'air d'un triomphe que d'une fuite; on eût dit, 
peut-être avec raison , que l'Autriche , forcée de 
prêter momentanément une princesse adorée, cé- 
lébrait son retour comme une conquête. Tous les 
souverains de Bade, de . Wurtemberg , de Ba- 
vière, etc., dont nous traversions les extrêmes 
frontières, envoyèrent desdéputations de grands- 
officiers de leurs couronnes....; il n'y manquait 
que des arcs de triomphe pour se croire encore 
sur le terrain fidèle et soumis de l'ancienne con- 
fédération du Rhin. 



Après avoir admiré la fameuse chute du Rhin 
près de Schaffhousc, les beaux lacs de Zurich et 
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île Constance , nous arrivâmes dans le Tyrol. 
L'entrée de Marie-Louise dans Inspruck fut ac- 
compagnée de démonstrations encore plus écla- 
tantes que dans les autres états. Les provinces du 
Tyrol à la suite du traité de Prcsbourg étaient 
échues en partage au roi de Bavière. Le sol était 
Lien la possession de ce prince, mais l'affection 
et le cœur des Tyroliens appartenaient à la maison 
d'Autriche : accoutumés depuis des siècles à sa do- 
mination paternelle , ils supportaient avec peine ce 
changement de gouvernement. Leur joie fut d'au- 
tant plus vive à l'aspect de la fille chérie de l'em- 
pereur François, qu'ils avaient un espoir bien 
fondé d'être rendus à ce prince , qui n'y levait que 
de faibles impôts L'exercice de la souveraineté 
du roi de Bavière était certainement aussi modéré 
que celui de l'empereur d'Autriche ; mais l'habi- 
tude, d'anciens souvenirs, et les mœurs vierges 
de cette nation fidèle n'admettaient aucun calcul. 
Dans leur enthousiasme, ils se livrèrent à tous les 
sentimens de leur ame ; ils dételèrent , malgré les 
ordres de Marie-Louise, les chevaux de sa voi- 
ture et de celle de son fils, et les traînèrent , ou , 
pour mieux dire, les portèrent en poussant des 
cris de joie; et comme presque tous les habitans 
voulaient participer à cette bruyante ovation, 



■ Une convenlion lignée à Paris le 10 juin i8iij, entre l'Autriche 
el la Rivière, fil renlivr h nrptiiièiv <bu< l i pnw.siori du Tyrol : elle 
lui confirmée par Ils ;ick\s du tôlières du Vienne 
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plusieurs d'entre eux furent grièvement blesses. 
Hélas! par un de ces contrastes singuliers que la 
Providence permet quelquefois pour montrer la 
vanité, l'instabilité des grandeurs humaines , à 
peu près à la même époque , l'époux et le père 
de ces objets si chers était exposé aux outrages , 
même aux plus grands dangers près des bords de 
la Durante!! 

Je n'ai pas besoin de dire que les secours de 
toute espèce que l'impératrice fit distribuer aux 
familles des personnes qui avait été blessées, 
ajoutèrent un nouveau degré à l'exaltation des 
habitans d'Inspruck : le soir même, 200 Tyroliens 
réunis sous les fenêtres du palais, chantèrent en 
l'honneur de Marie - Louise leurshymnes natio- 
naux, sans autre accompagnement que leurs voix, 
avec un tel accord que jamais je n'ai rien entendu 
de plus extraordinaire et de plus ravissant que 
ces chants,dcvenus classiques dans toutel'Europe. 

Le roi de Bavière n'avait rien changé à l'ordre 
établi dans le palais d'Inspruck , c'étaient le même 
mobilier, les mêmes décorations et les mêmes 
tableaux que la maison d'Autriche y avait fait 
placer. Par suite d'un usage constant et plein d'in- 
térêt, la plus petite cérémonie à laquelle le sou-: 
verain de l'Autriche assiste en personne, devient 
Je sujet d'un grand tableau destiné à orner les pa- 
lais impériaux. 

Ces tableaux, dit-on, sont des portraits d'une 
ressemblance extrême, et sont une image fidèle 
Tohe III. 2 
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des costumes et des usages du temps : je me rap- 
pelle avoir vu à Schœnbrunn plusieurs de ces ta- 
bleaux représentant des entrées de souverains, de- 
dans l'un d'eus, c'était celui d'un carrousel, l'im- 
pératrice Marie-Thérèse était peinte courant la 
bague dans un petit char doré et à l'antique : elle 
était vêtue d'une jupe de brocartd' or, d'un habit- 
veste de la même étoffe, et d'un petit chapeau à 
trois cornes bordé d'un galon en or; sa coiffure 
était celle d'un homme, et se terminait, je crois, 
par une double queue. L'un des tableaux du salon 
d'Inspruck représentait cette même impératrice 
dans une cérémonie plus grave et sous un costume 
des plus imposons: elle présidait un chapitre de 
l'ordre de Marie-Thérèse , la plus noble et la plus 
héroïque des institutions....; près d'elle était son 
jeune fils Joseph II , paraissant âgé de 10 à 12 ans. 
En examinant les traits de ce royal enfant, nous 
trouvâmes une grande ressemblance avec ceux du 
jeune Napoléon : S. M. partagea notre opinion et 
fit demander son fils; je le soulevai à la hauteur 
du tableau pour rendre l'observation plus facile, 
et dès lors cette ressemblance ne fut plus dou- 
teuse. : UrfîîhïhnaS'y'.rtu liL)!h A 



Le palais de Saltzbourg, d'après les ordres du roi 
de Bavière, fut préparé pour l'impératrice et pour 
toute sa cour. La princesse royale, aujourd'hui 



reine de Bavière, accueillit Marie-Louise avec 
une grâce remarquable. 



Nous approchions de Vienne. S. M. fut reçue à 
Molk par le prince Traultmansdorff, grand écuyer 
de l'empereur, et, quelques postes avant Schœn- 
brunn, l'impératrice d'Autriche vint au-devant 
d'elle. A son arrivée au palais de Schœbrunn elle 
y trouva les archiducs ses oncles qui l'attendaient 
au bas de l'escalier avec toute la cour d'Autriche. 
L'archiduc Charles lui donna la main et mil sa nièce 
dans les bras de ses jeunes sœurs qui l'attendaient 
à l'entrée des appartenions qu'elle devait occuper; 
celui qui était réservé pour son fils communiquait 
au sien par son cabinet de toilette. 



Peu de jours après notre arrivée à Schœn- 
brunn , la gazette de Vienne donna le premier 
avis d'un congrès, qui d'abord ne fut annoncé 
que comme un congrès de ministres plénipoten- 
tiaires. Quelques jours plus tard, il fut dit que 
les souverains alliés eux-mêmes composeraient le 
congres. L'ouverture en était fixée à la fin de 
septembre. 

Après dix jours d'épanchemens les plus in limes 
et de regrets les plus touchans, madame la du- 
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chesse de MontebclJo quitta l'impératrice, à la- 
quelle elle s'était si tendrement attachée depuis 
l'instant de la remise de l'auguste fiancée à 
Braunau (1810). MM. de Saint-Aignan , Corvi- 
sart, etc., etc., partirent en même temps. 



Les premiers jours du mois de juin s'écoulèrent 
pour Marie-Louise dans les charmes de l'intimité 
la plus douce et la plus uniforme. Ses jeunes 
sœurs habitaient avec elle le palais de Schœn- 
brunn. 

Les chevaux de selle et d'attelage, les voitures 
de parade, et les fourgons chargés des objets qui 
étaient la propriété particulière de l'impératrice, 
et qui étaient partis de Rambouillet sous des 
escortes de troupes autrichiennes, arrivèrent à 
Vienne. Parmi les chevaux de selle réservés pour 
l'impératrice , il y en avait un de race arabe , du 
rang de ceux que Napoléon aimait à monter. 



Les gazettes de la cour d'Autriche annoncèrent le 
retour de l'empereur François dans sa capitale 
pour le i5 de juin. Pendant son séjour à Paris ce 
prince se fit remarquer par une grande simplicité 
de mœurs , et par son amour des beaux-arts. Il 
visita avec un soin extrême tous les dépôts des 
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sciences, dont il admira la richesse, et ne parut 
étranger à aucune. Dans le nombre des phrases 
remarquables échappées à ce monarque , on avait 
cité celle-cî : Les peuples les plus lieureux ne sont 
pas ceux dont les souverains ont eu le règne, le 
plus brillant. L'opinion publique, toujours prèle 
à donner une couleur favorable au parti qu'elle 
adopte, et une interprétation intéressée aux pa- 
roles même les plus indifférentes des souverains, 
supposa, sans doute à tort, que l'empereur Fran- 
çois avait eu l'idée de blâmer le gouvernement de 
Napoléon. On ne doit pas le penser. Celle vérité 
politique était un sentiment qui , dans tous les 
temps, appartenait aux goûts personnels et au 
caractère modéré de ce prince. Il y aurait eu peu 
de générosité de sa part à vouloir déprécier la 
gloire d'un gendre dont il venait de décider la 
chute , en déchirant sans motifs les traités les plus 
sacrés. Une règle dont il ne faut jamais s'écarter 
quand il est question de l'Autriche, c'est d'éviter 
de confondre le. souverain (François II), qui a 
mérité l'attachement et le respect de tous ses su- 
jets par ses qualités et ses vertus privées, avec 
les ministres qui gouvernent en son nom. 

Ce prince, ou plutôt ses généraux avaient 
donné l'ordre à toute l'armée autrichienne de 
porter la cocarde blanche avec la cocarde d'Au- 
triche jusqu'à sa sortie de France. Ceci me rap- 
pelle qu'en traversant la France , les habitans 
d'une petite ville dont j'ai oublié le nom s'é- 



taient empresses d'échanger la cocarde blanche 
pour la cocarde aux trois couleurs, seulement 
pour le passage de Marie-Louise. Mais cette prin- 
cesse les fit inviter à reprendre celle qu'ils ve- 
naient de quitter dans un accès de galanterie. 



L'empereur d'Autriche arriva le i£ juin et 
descendit à Schœnbrunn. II retrouva dans ce pa- 
lais tous les objets de son affection. On avait fait 
de grands préparatifs pour l'entrée triomphale de 
ce prince dans sa capitale. Il avait même été ques- 
tion de faire servir dans cette circonstance le che- 
val arabe de Napoléon. Je ne sais quelle raison de 
convenance fit changer ce projet. Ce qu'il y a de 
certain , c'est que ce cheval ne fut monté par per- 
sonne, et qu'il alla finir ses jours dans un des 
haras de l'empereur d'Autriche. 

Ce fut en ce moment que nous eûmes connais- 
sance de l'armistice qui avait été signé en Italie 
entre le feld-maréchal Bellegarde, le rot de Na- 
ples et le vice-roi ». De son côté le prince Bor- 



i J'ai su qu'au mois de janvier i8i4 le roi de Naples envoya l'un 
de ses officiers au prince Eugène , pour lui proposer d'abandonner le 
parti de la France et de réunir leur! armées à celle du maréchal Bel- 
le prince répondit au roi que . par sentiment , par honneur et par 
devoir r ilnc trahirait jamais l'empereur. Il faisait sentir au roi de 
Naples que le seul parti qu'ils avaient à prendre tous les dcui. e'tail 
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ghèse, beau-frère de Napoléon, gouverneur -géné- 
ral des provinces au-delà des Alpes, s'empressa 
d'ordonner aux militaires de tout grade d'envoyer 
leur adhésion au gouvernement provisoire, et de 
déposer la cocarde tricolore. Mais une proposition 
véritablement juste et courageuse, fut celle des 
états de Milan, dont le vœu ne fut pas écouté. 
Ils demandaient à former un état indépendant , 
à avoir une constitution libérale qui fût basée sur 
la division des trois pouvoirs exécutif , législatif 
et judiciaire, avec une indépendance absolue pour 
ce dernier pouvoir. Cette constitution devait éta- 
blir une représentation nationale destinée à la for- 
mation des lois et des impôts, et à garantir la 
liberté individuelle, celle de la presse et du com- 
merce. Les états finissaientpar demander un gou- 
vernement monarchique et héréditaire. Plus tard 
le congrès de Vienne classa la Lombardie, occu- 
pée déjà militairement, dans le nombre des pro- 
vinces de l'empereur d'Autriche en Italie. 



L'entrée de l'empereur François dans sa capi- 
tale fut brillante. Ce prince était à cheval, en uni- 



de n'unir leurs armucs, dd renverser celle de l'Autriche, eldemar- 

Je n'ajoute pas un seul mot. Cette communication m'a clé faite par 
un personnage élevé , nui était parfaitement instruit de tout ce qui 
s'était passe en Italie. 
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forme de feld- maréchal, entouré des archiducs 
ses frères, et suivi de toute sa cour en habits de 
gala. Après avoir passé sous un bel arc de triom- 
phe disposé à la porte de Carinthie , le cortège 
parcourut les plus belles rues de Vienne, et finit 
par s'arrêter devant la métropole de St-Etienne. 
L'empereur François y fut reçu par le même ar- 
chevêque qui avait , reçu l'empereur Napoléon 
lors de son entrée à Vienne en i8o5. François II, 
après avoir assisté à un magnifique Te Deum , se 
rendit à son palais pour y recevoir les félicita- 
tions et les hommages de tous les grands de son 
empire. 
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CHAPITRE II. 



Projet lie Marie-Louise d'aller aux eaux d'Ali en Savoie.— Arrivée !i 
Vienne de sa grand'-mère, Caroline Je Sicile.— Détails sur celle 
reine. — Son favori Actoo.. — Positions militaires assignées à ious 
les corps des arméiis alliétw; ÎK diluurent les frontières de la France. 

— Forces partielles et totales de ces armiîes. — Gouvernement miïle 
établi à Kreusnach. — Opinion de M. de liausset sur l'interruption 
du mouvement rétrograde des armées alliées. — Réflexions que l'on 
fait à Vienne sur l'irruption des Russes dans le midi de l'Europe. 

— Mceurs et caractère de l'empereur François II. — Influence per- 
manente) du cabinet Je Londres sur celui de Vienne. — Le roi de 
Saxe quitte son royaume , occupé par les Musses. 

Dans les derniers jours du mois de juin, l'im- 
pératrice Marie-Louise me fit part de son intention 
d'aller passer un mois aux eaux d' Aix en Savoie , 
qui appartenaient à la France en vertu des stipu- 
lations signées à Paris, et qui lui avaient été con- 
seillées par M. Corvisart. Je crus m'apercevoir 
que le désir de revoir la duchesse de Montebello 
était le véritable motif de ce voyage. 



En même temps nous vîmes arriver à Vienne la 
reine de Sicile (Caroline) , grand' -mère de Marie- 
Louise-.Sa résidence fut établie à Enzendorf, joli 
pavillon bâti par les ordres de Joseph II , qui al- 
lait souvent l'habiter pendant la belle saison, à 
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cause de l'air excellent qu'on y respire. Il est situé 
à un quart de lieue de Schœnbrunn , et à une 
demi-lieue de Vienne- Cette reine était la der- 
nière des filles de l'impératrice Marie - Thérèse , 
et sœur de Marie-Antoinette, cette illustre vic- 
time des fureurs révolutionnaires, qui avait régné 
sans orgueil et qui mourut sans faiblesse. 

Il n'appartient pas à l'objet de cet ouvrage de 
rechercher quels furent autrefois les actions et 
les sentimens de la reine Caroline, lorsqu'elle 
gouvernait Naplcs sous le nom de son faible et 
royal époux. L'histoire lui a fait de grands repro- 
ches. Je ne dirai d'elle que ce que j'en ai vu pen- 
dant notre séjour au palais de Schœnbrunn. 

Celte princesse ne supporta qu'avec une im- 
patience extrême le gouvernement despotique de 
l'Angleterre, tout le temps qu'elle fut forcée 
d'habiter la Sicile. Dirigée pendant vingt ans par 
Aclon son favori , espèce de Godoï , plus sérieux 
et plus fourbe que l'Espagnol, cette princesse 
était parvenue à s'emparer du pouvoir suprême : 
accoutumée à voir fléchir tout devant sa volonté 
absolue, elle ne sut point elle-même se courber 
sous le joug que lui imposait l'incommode pro- 
tection qu'elle avait mendiée auprès des ministres 
anglais. Les revers de la France à la fin de i8i3 
et au commencement de lui inspirèrent na- 

turellement le projet de venir réclamer le puis- 
sant appui de son gendre l'empereur d'Autriche, 
afin d'obtenir d'être délivrée de la tyrannie de 
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l'Angleterre , et d'être rétablie sur le trône de 
Naples , où Joachim était encore assis. Suivie de 
quelques serviteurs fidèles et dévoués , elle réussit 
à s'embarquer furtivement : la crainte d'être arrê- 
tée dans sa marcbe par les nombreux vaisseaux 
anglais qui couvraient les mers de Malte et de 
l'Adriatique, la décidèrent à traverser rapidement 
l'Archipel , et à ne s'arrêter qu'à Constantinople : 
elle y prit quelques jours de repos , passa le Bos- 
phore, la mer Noire, et fut débarquer à Odessa. 
Après une traversée longue et périlleuse, et après 
un voyage pénible pour une femme de son âge, 
elle arriva à Vienne. 

Cette princesse était d'une taille au-dessous de 
la moyenne, avait une démarche sans dignité, 
mais sa physionomie était vive et spirituelle : ses 
traits étaient assez réguliers, ses yeux petits, son 
"sourire gracieux ; sa voix était dure et son teint 
sans couleur: la seule chose qu'on pouvait re- 
marquer en elle, était l'extrême blancheur et la 
beauté de ses bras. Elle avait alors 63 ans , et il 
était facile de juger que dans sa jeunesse elle 
avait dû être jolie , moins pourtant que ne l'était 
sa sœur, Marie-Antoinette de France. 

Les événemens du mois d'avril en France ve- 
naient de ramener Marie-Louise dans le sein de 
sa famille paternelle; la grand'-mère et la petite- 
fille s'y trouvaient dans une situation assez ana- 
logue. Cette conformité, dont les causes seulesdif- 
fc'raient , donna peut-être plus de charmes à leur 
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affection que les liens du sang qui les unissaient, 
et qui d'ordinaire sont comptes pour peu de 
chose dans des rangs aussi élevés. La reine Ca- 
roline venait redemander une couronne que des 
traites récens conservaient à Joachim. Marie- 
Louise avait été obligée de déposer la sienne : 
plus vive , plus ardente , la reine de Sicile pa- 
raissait irritée des refus qui lui étaient faits. Je 
ne sais s'il faut l'attribuer à l'humeur qu'elle 
éprouvait contre la diplomatie circonspecte du 
cabinet de Vienne, ou bien seulement à la poli- 
tesse naturelle , ou aux égards qu'elle croyait de- 
voir à celle qui venait d'être la victime innocente 
d'une convulsion politique encore plus éclatante 
que celle dont elle se plaignait et qu'elle avait elle- 
même provoquée; toujours est-il certain qu'elle 
eut assez de grandeur d'ame pour savoir appré- 
cier et estimer la fidélité et le dévouement des 
personnes qui avaient suivi la destinée de sa petite- 
fille; elle ne parlait même de Napoléon qu'avec 
la noble franchise d'une ennemie, à la vérité, 
mais d'une ennemie qui ne fermait point les yeux 
sur les grandes qualités de ce prince. Assurée p:ir 
tout ce que lui disait l'impératrice, que jamais 
Napoléon n'avait cessé d'avoir pour elle les meil- 
leurs procédés , et qu'elle avait été comblée de 
soins et d'égards les plus touebans, la reine de 
Sicile l'engagea à se parer du portrait de Napo- 
léon , qu'une réserve timide avait relégué au fond 
d'un coin, et clic ne cessa de combler des plus 
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grandes caresses le jeune Napoléon , le fils de 
son ennemi. Il y avait dans celle conduite autant 
d'esprit que de délicatesse. Cette manière d'être 
et de l'exprimer ne se démentit pas un seul 
instant. 

l/attention d'un Français éloigné comme je 
l'étais d'une patrie qui m'e'tait aussi chère, de- 
vait naturellement se porter sur la direction que 
les puissances coalisées allaient donner à leurs 
troupes nombreuses qui en évacuaient le terri- 
toire. Il était permis de penser que , satisfaits 
des .succès que leur immense supériorité numé- 
rique venait de leur assurer, les chefs suprêmes 
de tant d'armées en ordonneraient la rentrée 
paisible dans leurs pays respectifs, et que, met- 
tant un terme à un état aussi dispendieux, ils 
rendraient à leurs foyers ces levées surabondantes 
de tant de peuples divers. Il est donc curieux 
d'observer les positions militaires qui furent assi- 
gnées à tous les corps qui composaient ces grandes 
armées, et qui formèrent à l'entour des frontières 
de la France un véritable cordon sanitaire. 

Russie. L'armée russe, au moment où elle 
repassa le Rhin, était forte de ceux cent mille 
hommes d'infanterie et de cent mille de cavalerie, 
en y comprenant les cosaques de toute espèce, 
réguliers et irréguliers. Elle prit ses cantonne- 
mens dans la Saxe , dans la Sil-ésic, sur l'Oder et 
dans la Pologne ; c'était la grande réserve. 
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Prusse. L'arméo prussienne s'établit dans la 
Belgique, la Flandre, et sur la rive gauche du 
Rhin. Cette situation la rendait maîtresse des pro- 
vinces situées entre la Meuse et la Moselle. Elle 
occupa Luxembourg, et conserva une de ses divi- 
sions dans Mayence , dont elle partagea la supré- 
matie militaire avec l'Autriche. 

Autriche. L'armée autrichienne , avec le pre- 
mier corps de l'armée bavaroise qui en dépen- 
dait , se plaça dans les provinces entre la Moselle 
et le Rhui. Une portion de cette grande force 
militaire occupa quelques cantons de la Suisse. 
Le corps du général Frimont s'établit à Heilbron 
et dans ses environs. Le corps d'artillerie aux or- 
du comte Giulay se tint à Neusiadt et à Donnts- 
chingen ; les divisions du prince de Hesse-Hom- 
bourg restèrent sur la rive droite, et couvrirent 
les territoires depuis Sinzheim jusques à Philis- 
bourg. Le corps du général comte Colloredo oc- 
cupa Rastadt , Etheneim, etc. , et plaça son quar- 
tier-général à Offembourg , avec une division de 
réserve à Stoka. La grande division de réserve 
autrichienne établit ses cantonnemens sur la vive 
droite du Rhin , depuis Thiengen jusqu'au con- 
fluent de l'Elz , ayant son quartier-général à Fri- 
bourg en Brisgaw et à Mulheim : elle était com- 
mandée par le général comte Nostitz. L'Autriche 
occupait encore Trêves et son territoire, une 
grande partie de la Savoie , et tout le nord de 
l'Italie. 
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Bavière. L'armée bavaroise , aux ordres du 
prince de Wrede, fut placée à Oberwescl, Kreus- 
nach, Siberac et fValdsée; elle avait encore des 
garnisons dans les villes de Nuremberg, Bamberg, 
Anspach et Fortzeim. 

Wurtemberg. L'armée du roi de "Wurtem- 
berg rentra dans les états de ce prince , et une di- 
vision de douze mille hommes tint garnison à 
Coppinghen. 

Les troupes hollandaises et anglaises occupèrent 
les provinces entre la mer du Nord et la Meuse. 

Les armées autrichiennes et prussiennes étaient 
renforcées par les contingens des princes de l'an- 
cienne confédération du Rhin, qu'il faut évaluer 
dans la proportion suivante : 



Prince de Wrodde. 




21), ( 



33,900 




63,4So 
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De l'autre part. G3,45o 



( Les troupes de Hessc ) 
Armée prussienne. 1 ... ( 

~ p " n :..,»ool"'° 



1 Sous les ordres du 
duc de Saxc-Co- 
bourg : 

Berg. 

Waldeck 

Lippe 

( Nassau 

Saxe-Cobourg. . . . 
J Saxe-Mcmingen. . . 
I Saxe - Hildburghau- 



I Mectlembourg-Slré- 

filz 6oo ' 



/Wurlzbourg 2,000} 

Autriche. I Darmsiadt 4,oooj 

Prince de Hcsse- «Francfort et Iscm- \ g ,a5o 

Horabourg. I bourg a,8oo( 

'.Princes de Ilcuss. . 4.5a) 

Autriche. ( Bade 10,000) 

Général comte 1 HohenzoHcni. . . . 290V io,33o 

d'Hocberg. ( Lichteosiein 4oj 



io4,î6o 
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L'évaluation approximative donnait les résul- 
tats ci-après: 

Armée d'Autriche en Allemagne, Italie, etc. , etc. 35o,ooo 

de Russie 3oo,ooo 

de Prusse n5,ooo 

d'Angleterre, Belgique, Hollande, Dane- 
mark, Holstein, etc io5,ooo 

Wurtemberg ■ . 20,000 

Bavière 4o,oon 

Confédération, ci-dessus détaillée 104,280 

Landwcrh , Landslurn , diverses, etc. . . 3oo,ooo 

L'Espagne.... pour mémoire 



Toutes ces forces militaires restèrent à peu 
près dans les positions que je viens de faire con- 
naître... , même les landwcrhs, qui, par leur for- 
mation temporaire , auraient dû être licenciées et 
rendues à leurs foyers. 

La circonvallation stratégique de la France fut 
complète ; un gouvernement mixte fut même éta- 
bli à Kreusnach, non loin des frontières : il était 
composé d'un commissaire autrichien , d'un prus- 
sien et d'un bavarois. L'avant-garde politique fut 
"confiée au baron de Stcin, qui s'installa à Franc- 
fort avec sa chancellerie. 

J'ai cru nécessaire d'entrer dans ces détails 
militaires , parce que rien ne paraissait motiver 

Tome III. 3 
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le mainlîcn d'un appareils! formidable. La France, 
rentrée spus les lois de ses anciennes dynasties, 
était dans un état de calme que rien ne semblait 
devoir troubler. Les souverains étaient d'accord 
sur les grandes indemnités qui étaient à leur con- 
venance nouvelle, ou qu'ils réclamaient à titre 
d'anciennes possessions ; leurs troupes occupaient 

déjà les pays qu'ils s'étaient attribues Pourquoi 

donc assembler un congrès de têtes couronnées , 
lorsque tous ces grands partages étaient réglés 
d'avance? De simples traités entre des plénipo- 
tentiaires auraient suffi pour liquider les préten- 
tions des petits états. J'ai long-temps cherché à 
deviner quels avaient pu être les motifs d'un si 
grand état, de guerre, dont on était d'autant plus 
étonné que l'on s'attendait à un désarmement 
général. Bans l'ignorance des causes, j'ai cru 
qu'il me serait permis de chercher à expliquer 
celte interruption du mouvement rétrograde, et 
d'en tirer des conséquences dont l'importance se 
fera mieux sentir dans la suite de ces notes. Nous 
retrouverons cet appareil immense dans les mê- 
mes cantonnemens au moment du départ de l'île 
d'Elbe , c'est-à-dire sept mois plus tard. 

Le retour de François II dans sa capitale, 
après avoir un moment excité l'intérêt cl même 
l'enthousiasme de ses sujets, fit place à des ré- 
flexions plus rérieuscs sur l'état des choses. Les 



DU PAI.MS IMPERIAL. 3.S 

gens les plus raisonnables étaient effrayes (le celte 
introduction forcée de 1a Russie dans l'Europe 
civilisée , et paraissaient plus occupés de la pré- 
pondérance de ce gouvernement que des avan- 
tages qui pouvaient être départis à l'Autriche : on 
fut même jusqu'à dire qu'en restant fidèle à la 
France le calcul aurait été meilleur, puisque la 
Pologne serait devenue une barrière formidable , 
et que la neutralité de l'Autriche lui aurait acquis, 
sans combat, la Silésie, l'illyric, partie de l'Italie , 
et ses provinces del'Adriatiquc. Cette répartition 
était inévitable. Ces réflexions critiques ne s'appli- 
quaient pointa la personne de l'empereur d'Autri- 
che : ce prince , à l'exemple de Léopold , son père 
se fit toujours remarquer par .a bon té de son carac- 
tère; mais une défiance de lui-même, portée à 
l'excès, le livrait sans volonté à la direction et 
aux conseils de son cabinet. Son premier désir 
est de rendre heureux ses sujets, et il veut qu'ils 
Je soient à leur manière : bien différent à cet 
égard de Joseph II , qui, avec les meilleures in- 
tentions, provoqua sans nécessité des troubles 
dans ses états du Brabant, en voulant y dompter 
l'esprit dogmatique Ct superstitieux. La roideur 
scolastique lui créa de grands obstacles, ct jeta 
les premiers germes d'une grande désaffection. 
Tant il est vrai de dire que , même pour opérer 
le bien, il ne faut pas user d'un pouvoir arbitraire, 
toujours opposé à Ja nature et au bon sens, 
François II, sans avoir les grandes qualités de 
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Joseph II, et sans être doué de la même activité» 
a comme lui l'amour de l'ordre et de l'équité , 
la haine des abus et du changement ; il est fidèle 
au système de religion rju'il a trouvé établi par 
Joseph II, maintient la suppression des couvens, 
et continue d'en employer les revenus aux be- 
soins de l'état et à l'amélioration de l'instruction 
publique. Les qualités réelles de ce prince lui ont 
depuis long-temps mérité la reconnaissance et 
l'amour de ses sujets. Cette innocence de mcciirs 
et de langage , qui sont la base du caractère de 
l'empereur François, avaient jeté dans l'amc de 
Napoléon lui-même, à dater du bivouac d'Aus- 
terlitz, des sentimens de bienveillance, et des 
dispositions à une confiance qui, dans la suite et 
dans les plus graves circonstances, contribuèrent 
à prolonger des illusions qui devinrent si funestes 
pour lui, N'étant pas né sur le trône, ce prince 
croyait aux affections de famille; il se persuada 
qu'une fois devenu le gendre de François II , il 
trouverait dans le cœur de son beau-père un allié 
constant et fidèle. Mais pouvait-il ignorer que le 
seul système politique de l'empereur François, 
qui a remis son sceptre entre les mains de ses 
ministres, est de n'en pas avoir d'autre que celui 
de son cabinet? Napoléon pouvait-il ignorer que 
les principes qui dirigeaient le premier ministre 
de l'Autriche, n'étaient qu'un asservissement com- 
plctàla politique et aux subsides de l'Angleterre? 
Pouvait-il ignorer que l'Autriche , pendant toutes 
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les guerres de la révolution , sous la convention 
et le directoire, sous le consulat et l'empire, 
n'entreprit aucune guerre , ne signa aucun traite , 
n'admit aucune condition, même, a-t-on dit, 
pour le mariage de sa plus chère archiduchesse , 
sans avoir préalablement consulté et obtenu l'a- 
grément du cabinet de Saint-James? C'était pres- 
que toujours par l'intermédiaire d'un comte 
hanovrîcn que ces communications avaient lieu. 
Cet agent mystérieux fut souvent obligé de se 
travestir et de se déguiser, afin de pouvoir, 
lorsqu'il se rendait à Londres, traverser avec 
sécurité des états places sous l'influence de la 
France. 

Plusieurs princes furent obligés de quitter leurs 
résidences à cause de l'occupation de leurs états 
par les armées de la coalition. Le roi de Saxe 
s'éloigna de son royaume, qui paraissait réservé 
pour les indemnités de la Prusse , quoiqu'il fût 
occupé militairement par la Russie. Son frère , 
l'archiduc Antoine (aujourd'hui régnant), mari 
d'une sœur de l'empereur François II , vint avec 
elle se réfugier dans l'hospice impérial de Schœn- 
brunn , où se trouvèrent réunis la belle-mère , la 
sœur, le beau-frère et la fille de l'cmpereur- 
d' Autriche. 
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CHAPITRE III. 



Annonça officielle tle l'ouverture du congrès de Vienne. — Le pape 
Tait demander au cabinet de Vienne lo rétablissement des jésuites. 

— Refus de celte cour. — Vie douce et paisible de Marie-Louise à 
Scluanbfunii. — L'étiquette est bannie de soo palais. — Personnel 
de sa maison. — Détails sur Schcecibrunn. — Mœurs cl vie privée 
de la famille impériale. — Départ de Marie-Louise pour les eau i 
d'Aii. — Son entrevue en Suisse avec le prince Joseph. — Le jeune 
Napoléon reste h Vienne sous la tutelle de l'Autriche. — Voyage à 
Chamouni. — Départ de M. de Menneval pour Paris. — L'empe- 
reur François place le général Niepperg auprès de Marie-Louise. — 
l'aima et Isabcy aui cauï d'Ail. — Marie-Louise envoie M. de 
Hausse I a Parme : sa lettre à Napoléon. — M. de Hausse! envoie à 
Napoléon le buste de son fils. — Lanciers polonais à Parme. — Sé- 
jour de Marie-Louise à Ai». — E»cursioo de Marie-Louise et du 
général Niepperg sur les glaciers de Grindwal et de Laulerj>ruun. — 
Mort de la reine Caroline de Naplcs. — Entrevue et conversation 
entre Marie-Louise et la princesse de Galles. — Détails sur celte 
princesse. — Ses récriminations. — Visite au château d'Hapsbourg. 

— Organisation des duchés de Parme , de Plaisance cl Guastaila. 

L'ouverture du congrès de Vienne fut officiel- 
lement annoncée pour le 1" octobre ; dès les der- 
niers jours de juin, on s'occupait à l'avance des 
têtes qu'on devait donner aux souverains. La seule 
chose dont on ne pariait pas, c'était la nature des 
objets et des affaires qu'on devait traiter à ce 
congrès. N 

Le pape fit demander au cabinet de Vienne le 
réta.l>Iissement des jésuites: cette proposition n'eut 
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aucun succès, parce: qu'il aurait fallu leur rendre 
leurs propriétés qui, à l'époque de leur renvoi 
par Joseph II, ne furent point vendues, mais 
seulement réunies au domaine de l'état. Cet em- 
pressement de la cour de Rome donna lieu à re- 
marquer que les écoles d'Allemagne n'avaient vé- 
ritablement commencé à prospérer que depuis la 
suppression des jésuites, et l'on citait comme une 
preuve sans réplique l'état florissant des univer- 
sités de Vienne, de Prague, de Wurlxbourg, 
d'Ingolsladt, de Munster, etc. Dans les pays pro> 
lestans il était encore bien moins question de 
leur confier l'instruction publique, parce que les 
princes et les sa vans , tout en respectant la liberté 
de conscience; n'avaient jamais adopté le mode 
d'instruction des pères de la foi. 

Le temps s'écoulait au palais de Schccnbruun 
dans un calme parfait. Marie-Louise par, goût 
aimait cette vie douce et paisible; ses matinées 
étaient consacrées à son fds, à dessiner, à -faire 
de la musique et à monter à cheval ; plusieurs 
fois dans la semaine elle mêlait à ces distractions 
l'étude des langues anglaise et italienne. Destinée 
à régner sur les duchés de Parme, celte dernière 
langue avait un nouvel attrait pour elle. Très- 
souvent l'empereur ou l'un des archiducs venait 
déjeuner avec elle , l'archiduc Charles et son frère 
Rodolphe plus fréquemment que les autres, L'é- 
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tiquettc se ressentait de l'heureux caractère de 
Marie-Louise , et de la bienveillance facile de la 
maison d'Autriche : madame de Brignolé , ma- 
dame de Menncval et moi, constamment admis 
à ces banquets de famille, n'étions assujettis, ni 
le matin ni le soir, au sérieux de l'uniforme , quel 
que fût le rang des personnages qui venaient aug- 
menter le nombre des convives. Je remplissais les 
fonctions de grand-maître, et comme il n'y avait 
ni grand-chambellan , ni grand-écuyer, ni grand- 
maître des cérémonies, j'avais, indépendamment 
des soins de mon service , la surveillance générale 
de tous les autres. 

Mesdames Hureau de Sorbec et Rabusson , lec- 
trices de S. M., avaient la surveillance des atours 
et de l'intérieur de l'appartement. 

Madame Souflot, sous les ordres de madame 
la comtessede Montesquiou , était attachée au ser- 
vice du prince de l'arme, ainsi que madame Mar- 
chand, mère du premier valet de chambre, que 
son dévouement à la personne de Napoléon a 
rendu pour jamais célèbre : ce dévouement et 
celte fidélité de famille, qui s'exerçaient sans éclat 
aux deux extrémités du monde , présentaient on 
spectacle aussi'rare que touchant. 

M. Amelin, excellent comptable, employé de- 
puis long-temps au secrétariat des dépenses (le 
l'impératrice , était devenu contrôleur et caissier 
de tous les services. 

M. le docteur Ilércau , homme de mérite et de 
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talent , remplissait les fonctions de médecin et de 
chirurgien de S. M. 

Les femmes de chambre , les huissiers des ap- 
partemens, les maîtres-d'bâtcl, etc., étaient tous 
français, et avaient suivi depuis Rambouillet, 
ainsi que tous les employés de la bouche et du 
service des écuries. 

Tel était le personnel de la maison. 
L'ensemble présentait de grandes ressources, et 
un nombre considérable de gens fidèles, dévoués et 
intelligens: deviner et prévenir les goûts de S. M. 
était leur unique pensée, et chacun trouvait dans 
son zèle et son exactitude la plus douce des ré- 
compenses. L'union la plus parfaite régnait parmi 
nous, parce que les sentimens étaient vrais et le 
dévouement sans ambition ; cet esprit de concorde 
et de déférences mutuelles était le fruit d'une si- 
tuatlon que sa singularité rendait presque indis- 
pensable : s'il était permis de le dire sans toute- 
fois en rabaisser la dignité, la manière d'être ,\ 
Schœnbrunn était comme une vie de cïiâleau , du 
plus grand et du meilleur genre. 

Ce palais est vaste et d'une distribution com- 
mode ; ses jardins ont une célébrité méritée. Dans 
l'origine , il fut bâti par les ordres de l'empereur 
Joseph 1" qui voulait en faire un pavillon de 
chasse; mais il mourut avant qu'il fût terminé. 
Marie-Thérèse, frappée de l'heureuse situation 
de ce lieu, de sa proximité de la capitale et de 
l'abondance de ses eaux, conçut le plan d'une ha- 
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bitalion plus vaste et chargea l'architecte An- 
tonio Paeassi d'en faire les plans de manière à 
coordonner les nouvelles constructions avec celles 
qui existaient déjà. Ces sortes de constructions, 
ragréecsà longs intervalles, préscntentd'ordinairc 
des disparates, parce qu'il est rare que les idées 
des premiers et des derniers architectes puissent 
s'accorder parfaitement : ces difficultés ont été 
surmontées, et le palais de Schœnbrunn paraît 
n'appartenir qu'à -une seule pensée, à une seule 
création. Marie-Thérèse fit bâtir sur le coteau qui 
termine le jardin , en face du palais , un charmant 
pavillon (la Gloriettc), qui forme la plus heureuse 
décoration ; les jardins renferment des serres 
chaudes de la plus grande magnificence et rem- 
plies de toutes les richesses botaniques de l'uni- 
vers. La ménagerie, disposée circulairemcnt, avec 
un beau pavillon au milieu, où viennent aboutir 
les rayons des divers enclos destinés aux différons 
animaux qui la composent, m'a paru la mieux 
entendue de celles qui existent : chaque espèce a 
son habitation et son jardin avec des plantes et 
des arbres analogues à la nature du climat qui 
l'a vue naître : la partie qui se rapproche du pa- 
villon central est décorée de belles grilles en fer, 
qui permettent d'observer sans danger les mœurs 
et les habitudes des animaux qui vivent dans leurs 
enclos avec une apparence de liberté et d'indé- 
pendance favorable à leur conservation. Nous 
jouissions avec délices de tous les objets rares et 
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curieux que renferme cette superbe résidence. Les 
mœurs de la famille impériale sont d'une simpli- 
cité antique ; dans leur vie privée ils écartent le 
faste et la représentation, qu'ils regardent comme 
une servitude. L'accès des jardins csl ouvert à tout 
le monde, et l'empereur lui-même ne s'ypromène 
jamais que comme un simple particulier. La foule 
s'y portait habituellement pour voir Marie-Louise 
et son bel enfant , qui s'y promenaient presque 
tous les jours. Cet empressement avait un carac- 
tère particulier de discrétion affectueuse qui sem- 
blait vouloir s'associer aux émotions d'une grande 
infortune : il n'était pas besoin de gardes pour 
écarter la foule , elle était d'elle-même respec- 
tueuse et réservée : le plaisir de la promenade 
était pur et sans mélange. 

Très-souvent l'impératrice montait à cheval, 
et trouvait le double avantage de faire un exercice 
salutaire et de parcourir les magnifiques résidences 
qui sont dans les environs de Vienne. Le palais 
de Laxembourg, habitation d'été de l'empereur 
François , était souvent le but des promenades de 
Marie-Louise. Sans avoir l'imposante grandeur de 
Schœnbrunn , ce palais est d'une élégance agréable , 
son ameublement est d'une magnificence tout-à- 
fait moderne ; les jardins à l'anglaise sont admira- 
blement dessinés et arrosés par des eaux qui 
jaillissent de tous côtés. Cette résidence plaisait 
surtout à l'impératrice mère de Marie- Louise i 
plie l'habitait de préférence à toute autre , e t le plus. 
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long-temps qu'elle pouvait: elle y avait fait cons- 
truire une jolie salle de spectacle, où souvent 
cl le s'amusait à jouer avec ses dames et les seigneurs 
de sa cour, de petites comédies, et de petits opéras. 
L'empereur lui-même , oubliant dans ces beaux 
lieux les soins ella gravité du trône, ne dédaignait 
pas quelquefois de prendre un rôle dans ces réu- 
nions intimes et très-circonscrites. On iri'a ra- 
conté qu'unaidedecampdufeld-maréchal Wurm- 
ser , chargé d'apporter la triste nouvelle de la 
capitulation de Manloue, et dont il ne devait 
remettre les dépêches qu'à l'empereur seul, fut 
obligé d'attendre dans la coulisse la fin de l'opéra 
du Calife de Bagdad pour s'acquitter de sa mis- 
sion : le successeur des Césars était caché sous le 
turban de l'Arabe et perdu dans les chœurs qui- 
chantaient : c'est ici h séjour des grâces.... , etc. 



Le 29 juin , l'impératrice partit de Schœnbrunn 
pour se rendre aux eaux d'Aix en Savoie; ses 
larmes coulèrént en se séparant de son fils pour 
la première fois. Elle arriva le 4 juillet à Cons- 
tance par une route directe sans passer à Salt/,- 
bourg ni à Munich ; elle ne s'arrêta qu'un jour à 
Berne c t coucha à Lausanne , où dix-huit musiciens 
célébrèrent son arrivée dans cette ville charmante 
et hospitalière , par une brillante sérénade. Entre. 
Lausanne et Genève clic vit le prince Joseph son 
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beau-frère, qui, depuis l'abdication de Napoléon, 
habitait le château de Prangi , sur les bords du lac. 

Il n'est point de route plus agréable que celle 
de Lausanne à Genève. Ellecst unie, ombragée, et 
suit continuellement les rives du lac, en traver- 
sant les jolies villes de Morgcs , Nyon , Rolle , etc. 

L'impératrice voyageait incognito , et sous le 
nom de duchesse de Colorno , nom de l'un des pa- 
lais de Parme. Son fils ne devait plus s'éloigner de 
la tutelle de l'Autriche. Il resta à Schœnbrunn 
avec madame de Montesquiou. 

Nous arrivâmes à l'auberge de Sécheron , à la 
porte de Genève, le 10 juillet. Le prince Joseph 
vint dîner avec S. M. le lendemain; et comme 
elle paraissait regretter de n'avoir pas donné des 
ordres pour avoirdes chevaux de selle pendantson 
séjour à Aix, le prince lui en offrit un des siens 
qui pouvait lui convenir : ce cheval arriva deux 
jours après , et pendant ce voyage madame la du- 
chesse de Colorno n'en monta jamais d'autre. 
Celle princesse, passionnée pour les beautés de la 
nature et surtout pour les montagnes, se décida, à 
l'aspect du Mont-Blanc, à faire dès Je lendemain 
le voyage de Chamouni : tous les arrangemens 
et tous les apprêts furent faits dans la soirée. 
Madame de Brignolé accompagna madame de Co- 
lorno, M. de Menneval nous quitta pour aller 
passer un mois à Paris, el je restai au Sécheron 
avec tout le service. Pendant le temps que la du- 
chesse était dans les glaciers de Chamouni, je 
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reçus la visite de M. le général comte de Niep. 
perg , que l'empereur d'Autriche avait envoyé à 
Aix pour y être aux ordres de sa fdle la plus 
chérie. La vHIe d'Aix ainsi que Chambéry était 
restée dans les limites du royaume de France; 
mais à une distance assez rapprochée, un corps 
de troupes autrichiennes était établi sur les fron- 
tières des états appartenant au roi de Piémont 
M. de Nicppcrg avait été de service à Prague en 
1812, comme chambellan de l'empereur d'Àu- 
l riche, auprès de Marie-Louise ; le même honneur 
lui était réservé dans cette circonstance. M. le gé- 
néral Niepperg venait s'entendre avec moi pour 
l'établissement de madame la duchesse de Colorno 
à Aix, où il était arrive depuis quelques jours. Rien 
ne fut plus facile, car il avait tout prévu : il était 
déjà parti pour revenir à Aix, avant le retour de 
S. M. à Genève. 

Le 17, nous arrivâmes au terme de notre 
voyage. La maison choisie par M. le général 
Niepperg était hors de la ville d'Aix et sur une 
petite colline; la vue était charmante, l'habita- 
tion peu considérable, mais l'air excellent. Des 
appartenions furent loués dans la ville pour tout 
ce qui n'avait pu s'établir auprès de S. M. 

Le 19, arriva de Paris le comte de Cussy, mon 
ancien collègue, que son dévouement et le con- 
sentement de S. M. amenaient auprès d'elle. 

On dit que le mouvement rend l'usage des eaux 
minérales plus salutaire. Fidèle à ce principe d'hy- 



gicnc, madame la duchesse de Colorno, autant 
par goût que par régime , faisait tous les jours de 
longues courses à cheval, et de nombreuses pro- 
menades en bateau sur le lac du lîourgct, si heu- 
reusement situé dans le voisinage de la ville d'Aix. 

Talma , qui venait de donner des représen- 
tations à Genève, vint passer quelques jours à 
Aïx... Pendant plusieurs soirées il lot et déclama 
devant S. M. quelques scènes du théâtre anglais, 
avec celte chaleur, ce goût et ce talent supérieur 
que la nature, encore plus que l'étude, avait im- 
primés à son amc. 

Isabey, aussi célèbre par ses aimables qualités 
personnelles que par la supériorité de ses Lalcns, 
vint également passer quelques jours à Aix. Le 
dérangement de sa santé lui rendait nécessaire 
l'usage des bains avant d'entreprendre le voyage 
de Vienne, où il était appelé pour faire les por- 
traits de tous les souverains qui devaient y former 
le congres. Pendant son séjour il fit ce charmant 
portrait de Marie - Louise dont elle daigna me 
faire présent quelques mois plus lard, et dont la 
gravure est placée au commencement du second 
volume de cet ouvrage. 

La présence de M. de Cussy, qui me remplaça 
dans mon service, et l'arrivée prochaine de ma- 
dame la duchesse de Montcbello , de M. Corvi- 
sart, etc. , qui allaient entourer S. M. des soins les 
plus tendres et les plus éclairés , décidèrent ma- 
dame de Colorno à m'envoyer à Parme pour y 
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prendre une connaissance exacte des etablissemens 
qui lui étaient réservés pour sa résidence. 

Je partis le 3i juillet, emportant avec moi une 
lettre de cette princesse pour l'empereur Napo- 
léon. Ce fut, je crois, la dernière qui parvint à 
l'illustre captif sans passer par les filières diplo- 
matiques du cabinet d'Autriche. Une fois arri- 
vée au palais de Schœnbrunn , les lettres de Na- 
poléon étaient remises tout ouvertes à Marie- 
Louise , et ses réponses étaient également remises 
par elle sans être cachetées. Une correspondance 
entourée de tant d'entraves, devait, à la longue , 
se refroidir. Pendant mon séjour à Parme, je 
trouvai moyen d'envoyer à Livourne un courrier 
italien, sous prétexte d'y aller chercher des échan- 
tillons d'étoffes et de bois précieux, pour l'usage 
du mobilier des palais, qu'il fallait restaurer et 
compléter. Ce messager fut porteur d'un petit 
Luste du jeune Napoléon, d'une ressemblance ex- 
trême. C'était l'œuvre d'un statuaire français que 
nous avions trouvé établi à Vienne. Ce buste fut 
porté à Sainte-Hélène ; et c'est sur les traits de cet 
enfant si cher que se fixèrent les yeux d'un père 
mourant!!! Ce courrier, qui s'appelait Capra, 
parvint heureusement jusqu'à l'île d'Elbe, et rap- 
porta une lettre de Napoléon pour l'impératrice, 
et une autre du général Bertrand à mon adresse. 

J'étais de retour à Aix auprès de madame la 
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duchesse de Colorno le 3i août. Madame de 
Montebcllo n'y était plus; elle s'était séparée de 
l'impératrice avant mon arrivée. 

Je ne dois pas oublier de dire que j'avais trouvé 
à Parme une compagnie de lanciers polonais qui 
avaient fait partie de l'escorte de Napoléon jus- 
qu'à l'île d'Elbe. Des considérations d'économie, 
ou plutôt une sollicitude dictée par son attache- 
ment avait décidé ce prince à envoyer à Parme 
ces fidèles et valeureux guerriers, pour faire par- 
tic de la garde de Marie-Louise. Ils y trouvèrent 
beaucoup de bienveillance de la part des habîtans, 
mais non des secours de la part du gouverne- 
ment. L'impératrice me donna l'ordre de leur 
faire remettre de sa part une forte gratifica- 
tion. Plus tard la politique du cabinet autrichien 
prescrivit leur licenciement. 



Je ne dois point passer sous silence les marques 
d'intérêt dont madame la duchesse de Colorno 
fut l'objet pendant son séjour à Aix. Le gouver- 
nement français avait donné des ordres pour faire 
respecter ses goûts et son indépendance, persuadé 
qu'il n'était point dans le caractère de cette prin- 
cesse de violer les droits sacrés de l'hospitalité. 
Rien cependant n'était plus singulier que de voir 
sur le territoire français, et sous le voile trans- 
parent d'un incognito de convention, une jeune 
Tome III. 4 . 
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princesse qui, peu de mois auparavant, régnait 
en souveraine sur ces mêmes lieux, qui y rentrait 
suivie d'une cour toule française, et dont toute 
la domesticité portait encore les livrées impé- 
riales , etc... Il aurait peut-être été plus conve- 
nable pour tout le monde de choisir un autre 
établissement. L'Allemagne, si riche en eaux mi- 
nérales de tonte espèce, devait offrir à Marie- 
Louise, dans le cas où l'état de sa santé l'eût 
r\igé, des sources plus salutaires et plus com- 
modes pour sa résidence , comme Tceplilz, Carls- 
bad , Égra, Baden, etc. Mais elle n'écouta que les 
sentimens de son cœur et de son amitié pour la 
duchesse de Montcbcllo , et la cour de France n'y 
vit rien qui dût l'alarmer. Dans cette circonstance 
assez, critique au premier aspect, elle agit avec au- 
tant de réserve et de discrétion que de délica- 
tesse et de galanterie... 

INous allâmes coucher à Lausanne le 9 sep- 
tembre. Le lendemain, une lieue avant d'arriver 
à Paycrnc, madame de Colorno fit arrêter sa voi- 
lure pour entendre une petite sérénade patriar- 
cale qui lui fut offerte par le ministre protestant 
de Payerne, qui s'était placé à mi-côte dans le 
bois de Boulez. Les chants de ce brave homme 
étaient accompagnés par ses deux filles , qui 
jouaient, l'une du violon et l'autre de la flûte. Après 
ce petit concert de famille, ils offrirent à Marie- 
Louise des fruits et des fleurs. Le frère de ces 
jeunes personnes, vêtu de l'antique costume hel- 
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vétique, et placé sur la lisière du bois, chanta le 
Ranz. des vaches. Ce jeune homme avait une très- 
belle voix; et pour rendre l'illusion plus com- 
plète, il caressait de la main deux vaches d'une 
beauté admirable, qu'il paraissait charge de sur- 
veiller. Ce petit impromptu champêtre eut un 
succès complet. 

Nous couchâmes le 10 à Fribourg, et le n à 
Berne, où madame la duchesse de Colorno avait 
l'intention de faire quelque séjour afin de parcou- 
rir les glaciers de Grindwal , de Lautcrburn et du 
Righi. La meilleure auberge fut louée en entier. 
M. de Menneval vint nous y rejoindre. 

Le lendemain de son arrivée à Berne, Marie- 
Louise alla visiter le célèbre établissement agri- 
cole de M. de Fellcmbcrg à Hofhiî. Elle en fut 
si contente qu'elle annonça l'intention d'y revenir 
à son retour des glaciers. Dans ce voyage S. M. 
ne fut accompagnée que de madame de Brignoïé 
et du général Nieppcrg. M. de Menneval et moi 
avions assez vu de neige dans les déserts de la 
Russie , et n'e'tions pas trop jaloux d'aller parcou- 
rir des montagnes qui en étaient couvertes. 

Madame de Colorno revînt de ses courses hy- 
perboréennes le 2 1 septembre. Elle avait trouvé sur 
le sommet du Righi un Anglais qui y était établi 
depuis huit jours dans une misérable chaumière 
pour y attendre un effet de soleil sur les neiges, 
qu'un ciel obstinément brumeux ne lui permet- 
tait pas d'observer. C'était pousser un peu loin 
4. 
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l'amour des contemplations de la nature. Du reste 
cette excursion avait été très-pénible et très-fati- 
gante ; mais à l'âge de Marie-Louise, cette peine 
et les -privations qui en sont inséparables lui pa- 
rurent un plaisir. Madame de Brignolé ne sup- 
portait pas ces fatigues avec le même bonheur. 
Quelques mois plus tard elle leur attribuait l'al- 
tération de sa santé. De mon côté, pendant l'ab- 
sence de l'impératrice, j'avais été faire une petite 
course au lac de Bicnne, et inscrire mon nom 
sur les murailles de la maison qu'avait occupée 
3. i. Rousseau, et qui forme une petite île au 
milieu du lac. 

Avant le retour de Marie-Louise, il était ar- 
rivé une estafette de l'empereur d'Autriche, qui 
lui apprenait la mort de la reine Caroline, sa 
grand' -mère. J'avais à regret expédié ces tristes dé- 
pêches qui allaient troubler l'innocent plaisir de 
S. M. En effet rien ne devait faire prévoir ce 
malheur. A noire départ de Schœnbrunn la reine 
Caroline jouissait d'une santé parfaite. Le 7 sep- 
tembre elle s'était couchée sans aucune indisposi- 
tion; mais, frappée par une attaque foudroyante 
d'apoplexie après minuit, elle fit de vains efforts 
pour appeler du secours... Elle expira : son bras 
était tourne vers le cordon de la sonnette qui 
était près de son lit , et qu'elle n'eut point la force 
d'atteindre. 
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L'impératrice revint à Berne le 20 septembre. 
Elle me parut tres-affectée : le souvenir récent 
des marques d'intérêt qu'elle avait reçues de sa 
grand-mère ajoutait à l'amertume de ses regrets. 
Si cette mort était arrivée quelques mois avant leur 
réunion au palais de Schœnbrunn, il est à présumer 
que Marie-Louise n'aurait pas éprouve une dou- 
leur aussi vive, parce que l'on pleure rarement les 
personnes que l'on n'a point connues, surtout 
dans les familles couronnées. Cette princesse passa 
deux jours dans l'intérieur de ses appartenons. 
Le 22 , dans l'espoir de la distraire de sa douleur, 
je crus devoir lui rappeler la promesse qu'elle 
avait daigné faire à M. de Fcllcmberg, et lui 
proposai, comme but de promenade en calèche, 
d'aller à Hofhil, à deux lieues de Borne. Elle 
revint à cinq heures du soir, et apprit que la 
princesse de Galles, arrivée pendant cette courte 
absence, avait envoyé lordCravcn, son premier 
chambellan , pour la complimenter de sa pari. 
S. M. me fit l'honneur de m'envoyer pour lui 
faire les mêmes cornplimens, et pour l'inviter 
de sa part à dîner avec elle le lendemain. 

Je me rendis à l'auberge où était logée Caro- 
line d'Angleterre, et je fus de suite introduit 
auprès de cette princesse, si aventureuse et si 
célèbre par les grandes vicissitudes qui ont mar- 
qué la durée et la fin de sa carrière. Je m'acquitta! 
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des deux messages dont j'étais charge' : elle accepta 
avec empressement l'invitation de Marie-Louise , 
et me fit part de l'intention où elle était d'aller 
le lendemain matin lui rendre visite. Elle me 
demanda quelle était l'heure qu'elle pourrait 
choisir. Je lui répondis que je savais que ma- 
dame de Colorno se proposait elle-même de la 

prévenir — Dites-lui, je vous prie, monsieur, 

quejene le veux point; j'irai de très-bonne heure 

faire connaissance avec elle J'agis toujours 

sans façon aeec les personnes que je me sens dis- 
posée à aimer. 

Cette princesse était d'une taille moyenne et 
forte, ses traits étaient réguliers et prononcés, 
sa physionomie était franche et mobile , une 
grande expression d'esprit et de caractère s'y 
faisait principalement remarquer et ne laissait 
pas de charmer, quoiqu'il fût aisé de s'aperce- 
voir qu'elle était dépourvue de cette extrême 
finesse qui forme l'un des attributs les plus sédui- 
sans d'une jolie figure ; ses manières étaient aisées, 
vives et naturelles, son regard pénétrant et ra- 
pide. Elle parlait parfaitement bien, et sans ac- 
cent, la langue française; elle portait une robe 
blanche de mousseline , et sa tête était enveloppée 
d'un grand voile de même étoffe, qui retombait 
légèrement sur ses épaules et sur sa poitrine ; un 
rang de diamans entourait sa tête par dessus ce 
voile, et rendait ce costume assez, semblable à 
celui des prêtresses grecques qui figurent dans 



nu PALAIS IMPERIAL. 55 

nos opéras. L'ensemble d'une simplicité si recher- 
chée , qui du reste lui allait très-bien, me parut 
extraordinaire pour une voyageuse qui n'était ar- 
rivée que depuis quelques heures. La princesse 
de Galles s'aperçut que je regardais avec intc'rél 
un jeune «nfanl de dix à douze ans qu'elle tenait 

par la main C'est mon pivtégé, me dit-elle , 

c'est cetAustin dont on a parle dans des mémoires 
que l'on m'a attribues. Un instant après elle me 
congédia , et rue laissa dans l'enchantement de 
sa politesse et de son esprit. 

Le lendemain matin, avant midi, la princesse 
Caroline vint voir la duchesse de Colonie Nous 
fûmes présens à cette entrevue et à la conversa- 
tion qui s'établit entre elles, Caroline s'exprima 
avec une rondeur piquante sur ses discussions avec 
le prince-régent, et sur les tracasseries qu'elle 
venait d'éprouver en Angleterre : c'était alors son 
idée dominante. V. M. aura de la peine à croire., 
dit-elle à Marie-Louise, que je n'ai pu être ad- 
mise au cercle de la reine pendant le séjour des 
souverains de Russie et de Prusse en Angleterre , 
parce qu'il convenait à mon royal époux de ne pas 
se trouver avec moi, soit en particulier, soit en pu- 
blic Je m'en plaignis à la reine, et écrivis 

même au prince de Galles une belle lettre que je. 
signai, la plus jidèle et laplus soumise des épouses..- 
(en disant ces derniers mots, cette princesse sou- 
riait malicieusement); // ne daigna pas rnc ré- 
pondre. Mais ne croyant pas devoir me condamner 
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à une retraite absolue , j'allai dans tpus lus lieux 
où le public était admis pour son argent. Il arriva 
même un jour que les souverains et /non royal 
époux étaient en grandi: loge à l'Opéra, Je Jus 
aperçue au fond d'une loge du deuxième rang, où 
j'étais incognito. La bienveillance du public se 
manifesta par des appluudissemens si éclatans , 
que les augustes personnages, n'imaginant pas 
que ces hommages pussent s'adresser à d'autres 
qu 'à eux , crurent devoir se lever et saluer les spec- 
tateurs. Je saisis avec, empressement l'occasion de 
me venger . j'eus à mon tour loir de prendre leur 
méprise pour une politesse Cfui- m'était adressée, 
et je leur fis, avec, beaucoup de gravité, trois 
grandes révérences, qui excitèrent de bruyantes 
et ironiques acclamations. 

L'impératrice lui fit, avec beaucoup d'intérêt, 
quelques questions sur la princesse Charlotte sa 
fille : Ma fille est charmante, et spirituelle autant 
qu'on peut l'être; mais après moi, dit-elle en 
riant , je ne connais pas de plus mauvaise tête que 
la sienne. Un voulait la mûrier au prince d'Orange: 
elle, y avait, consenti; mais elle changea bientôt 
d'idée sans que j'aie pu connaître la raison de ce 
cluuigement dans sa conduite pour rompre ce 
maruige déjà si avancé. Avant l'arrivée des sou- 
verains, elle imagina d 'exiger qu'il fût positive- 
ment , et en termes très-clairs , convenu dans le 
contrat que sous aucun prétexte elle ne serait ja- 
mais obligée à quitter l'Angleterre ; et elle exigeait 



nu PALAIS 1KPERIAL. 5'/ 

également que le prince d'Orange s 'engagent aussi 
à y résider. C'était demander l'impossible.. Héri- 
tier du royaume des Pays-Bas , le prince ne pou- 
vait renoncer à la couronne, il s'y refusa. Soit 
fierté blessée , soit par un nuire sentiment qu'elle 
ne s'expliquait pas encore à elle-même, ma fille 
fit rompre ce mariage , que la nation voyait avec 
plaisir, parce que la maison d'Orange est c/ière 
aux Anglais , et que le jeune, prince est très-dis- 
tingué sous tous les rapports. Quant à moi, je 
n'avais pas même, été' consultée dans cette circons- 
tance. 

Changeant de propos, elle demanda à l'impé- 
ratrice quelle était la perte qu'elle -venait de faire, 
puisqu'elle la voyait habillée de noir. Après l'avoir 
apprise et fait ses complimens de condoléance, clic 
parla assez lestement de la crainte continuelle où 
elle était d'être bientôt obligée elle-même de 
porter le deuil de son mari, dont les infirmités ne 
faisaient qu'augmenter tous les jours. 

Deux heures après, Marie-Louise fut lui rendre 
sa visite. Ces deux princesses restèrent seules à 
peu près une demi-heure. 

A six heures, la princesse Caroline vint dîner 
avec S. M. Elle amenait avec elle les personnes 
de sa cour que j'avais reçu l'ordre d'inviter. C'é- 
taient Jady Forbes , sa dame d'honneur; lord 
Craven, son premier chambellan; le chevalier 
Gïll , son chambellan , et le capitaine Hesse , son 
écuyer. 
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Apres le dîner, qui fut assez gai, la conversa- 
tion se porta sur les beaux-arts. La princesse 
Caroline parla avec enthousiasme du plaisir qu'elle 
espérait goûter dans le voyage qu'elle allait faire 
en Italie. Comme de raison , il fut question de.mur 
sique : Marie-Louise se plaça au piano, et proposa 
à la princesse de l'accompagner dans quelques 
arriettes italiennes. La princesse ne se fit point 
prier. Je ne suis pas assez connaisseur pour 
oser prononcer une opinion sur la justesse et la 
flexibilité de la voix de Caroline d'Angleterre ; 
ce qui me frappa le plus , ce fut son étendue. Les 
deux princesses chantèrent un duo de Don Juan 
( là ci darem la mono). Le général Niepperg, 
excellent musicien , tenait le piano. Si l'on peut 
juger du caractère et des qualités des personnes 
par leur organe ^ comme Lavater a essayé de les 
connaître d'après les traits du visage, cette ob- 
servation trouverait une application favorable à 
l'égard de ces deux princesses. Marie-Louise avait 
les plus douces et les plus naïves inflexions, comme 

son caractère ; celles de la princesse de Galles 

étaient mâles, sonores, et fortes comme son 
naturel. Il était facile de juger, en les enten- 
dant, que si, par une transposition de person- 
nes , la princesse Caroline se fût trouvée être 
l'épouse de Napoléon , avec les cléinens vigou- 
reux qui la constituaient , elle aurait apporté de 
grands obstacles au succès de la coalition , par la 
vendeur, la persistance et la trempe de son amc. 
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Très-probablement elle n'aurait fait aucun cas des 
arrêtes du conseil de régence , et elle aurait tenu 
tête à l'orage ; sa voix et son air le disaient assez. 
Innocente et faible, Marie-Louise céda: Caroline 
eût poussé la défense jusqu'à la guerre civile. 
Cette nuance, ou pour mieux dire cette diffé- 
rence dans leur caractère, a marqué la carrière de 
ces deux princesses; leur destinée en a été la consé- 
quence : l'une a trouvé la paix et le repos dans la pe- 
tite principauté d'Italie , et l'autre a violemment 
succombé, après avoir bravé et vaincu loutessortcs 
de publicités légales et d'outrages officiels. En 
vain Caroline avait-elle formé le projet de vivre 
à jamais loin de l'Angleterre poursonmallieur, 
Jes circuits étranges qu'elle parcourut depuis son 
départ de lierne, et les erreurs qui cntraîncntlrop 
souvent une femmeisolée de sa famille et privée de 
conseils , la ramenèrent sur les bords de la Tamise 
pour y trouver un tombeau au lieu d'une couronne. 
On a dit aussi qu'elle mourut d'un cancer à l'es- 
tomac!!! A la même époque se trouvait à Berne, 
sous un incognito plus réel, une troisième prin- 
cesse, la grande-duchesse Conslantin, née prin- 
cesse de Cobourg. Ainsi le hasard rassemblait 



■ Elle avait mîme ordonné de mellrc en vente la belle maison de 
plaiiance Je Comiaughaut-Place , avec lout le mobilier qu'elle renfer- 
mait, ce nul faisait supposer qu'elle n'avait pat l'intention de retourner 
à Li>ndrcj. 
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dans cette ville trois princesses séparées de leurs 
maris! 

Le 24, nous allâmes coucher à Zurich. 

Madame la duchesse de Colorno voulant visiter 
quelques glaciers, et surtout le château d'Haps- 
bourg, berceau de son antique race, partit le 24 
avec les mêmes personnes qui l'accompagnaient 
ordinairement dans de semblables excursions. 
M. de Menneval en augmenta le nombre; quant 
au comte de Cussy, il nous quitta à Berne pour 
retourner à Paris où ses affaires rappelaient. 
Moins courageux que M. de Menneval, j'aimai 
mieux aller à Lindau, sur le lac de Constance, 
avec le reste du service, et y attendre la cara- 
vane qui devait s'y rendre de son côté. 

Le château d'IIapsbourg, objet de cette lon- 
gue promenade, n'existe plus. II n'en reste qu'une 
vieille tour à moitié détruite , et quelques ma- 
sures. Ce vieux manoir était situé sur une hauteur 
près des bords de la Limmat. L'empereur Rodol- 
phe d'Hapsbourg 1 tirait son origine, du côté pa- 



ti) l.cs historiens sW.iiniinl généralement sur h cause et l'origine 
tic rclJvation de cette famille sur le trÙne impérial. On (lit que Ro- 
dolphe d'Hapsbourg , parcourant un jour les environ! de son manoir, 
remontra un prêtre «ji.iT pnrlriit If .S;iijLl-Yi\i[ir|iit' à un mourant ; Ro- 
dolphe descendit de clieval , et pria le vénérable ecclésiastique de mon- 
Iiciur son cheval : le Irmleniain , lorsque le cheval lui fui renvoie, 
£lcdi>!phc le refusa, en disant qu'il n'avait garde de le reprendre depuis 
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lernel, «les coralcs de Tierstcin , près Bille, et tlu 
côté maternel, des anciens comtes d'Hapsbourg. 
Rodolphe agrandit sa maison par l'acquisition de 
l'Autriche, de la Styrie, de la Caniiolc et de la 
Carinthic, qui forment encore aujourd'hui les 
états héréditaires de cette illustre maison, dont le 
véritable nom paternel devrait être celui de Ticrs- 
tein. Rodolphe prit le nom de sa mère, parce 
qu'il hérita d'elle du comté d'Hapsbourg, et parce 
qu'à cette époque les grandes familles commencè- 
rent à s'approprier le nom de leurs seigneuries. 
De plus grands intérêts fixèrent Rodolphe et ses 
successeurs loin de leur féodal patrimoine, qui, 
négligé et inhabité', céda aux outrages successifs 
du temps. L'état de dégradation était au point, 
que la jeune et belle héritière ne put s'y asseoir 
que sur des ruines, parmi lesquelles elle ramassa 
un morceau de fer aplati et pointu qu'elle voulut 
reconnaître pour un fragment de la lance de Ro- 
dolphe. Cette conquête sur les siècles fut la seule 
récompense de ce pèlerinage filial. A notre arrivée 
à Vienne, des fragmens de ce chimérique em- 
blème furent enchâssés dans des bagues d'or. 
Comme c'est la foi qui nous sauve et qui fait tout 



qu'il avait Cti consacré à un si noble ministère Le cure détint se- 
crétaire particulier de l'électeur de Maycnce, dont il sut diriger le 
suffrage sur le comte d'Hapsbourg : il n'avait point oublié sa gé- 
néreuse courtoisie.... l'n ebeval , un curé de campagne et un heu- 
reui apropi>s! !! ! Cela se passa en i'an iihS. 
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le pris des reliques, je conserve avec respect la 
bague chevaleresque dont la descendante de Ro- 
dolphe d'Hapsbourg a bien voulu m'honorer. 

Nous arrivâmes à Schœnbrunn à sept heures 
du matin , après une absence de trois mois. 



Au mois d'août précédent nous avions eu con- 
naissance d'un rescrit de l'empereur d'Autriche 
relatif à l'organisation du gouvernement des du- 
chés de Parme, Plaisance et Guastalla. La publi- 
cation de ces documens, faite dans ces états au 
nom et probablement à l'insu de Marie-Louise, 
que l'on traitait comme une souveraine encore 
mineure, annonçait la nomination , par l'empe- 
reur François, du comte Maganoli au ministère 
de ces trois duchés. Cet Irlandais, marié à Parme, 
avait été employé, pendant le séjour de l'empe- 
reur d'Autriche à Paris, dans quelques missions 
diplomatiques qu'on a dit avoir été d'une mé- 
diocre importance. A son retour dans les du- 
chés il fit proclamer le règlement constitutionnel 
émané du cabinet de Vienne, par lequel il était 
déclaré que les étals de Parme , etc. , étaient mo- 
narchiques, et divises en deux gouvernemens 
principaux ; que l'autorité administrative serait 
exercée par deux gouverneurs, et par autant de 
podcsials que de communes, avec le concours 
d'un conseil d'état; que le ministre était le chef 
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suprême de l'administration ; que la cocarde se- 
rait blanche et rouge; et (]u'aucun étranger ne 
pourrait obtenir nulle espèce d'emploi dans les 
(rois duchés. Par le mot d'étranger il Faut enten- 
dre celui de Français, car c'était la véritable 
pensée du cabinet autrichien. Du reste, aucune 
lueur d'un gouvernement constitutionnel, aucune 
garantie pour la liberté de la presse , etc. , etc. 
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CHAPITRE IV. 



Enlrc'e de l'empereur Aleiandrc et du roi de Prusse à Vienne. — 
Disposition» des haut] personnages du congrej envers la France. — 
Projet» d'envoyer Napoléon à Sainte-Hélène. — Projets contre son 
fils. — Files qui ont lieu à Vienne. — Espoir des républiques de 
Gîncs et de Venise.— Sir Sydney Smitli.— Marie-Louise reçoit tous 
les objets qui lui avaient appartenu dans les divers palais de la cou- 
ronne impériale en France. — AitiluJe douce et paisible de Marie- 
Louise a Schœnbrunn. — Grandes réunions. — Les souverains 
alliés. — Le prince de Ligne. — Sa mort. 

Huit ou dix jours avant l'arrivée de Marie- 
Louiseà Schœnbrunn, l'empereur Alexandre et le 
roi de Prusse avaient fait leur entrée solennelle 
dans Vienne (a5 septembre) L'empereur d'Au- 
triche, suivi de toute sa cour, avait été au-devant 
de ces monarques; les rois de Bavière, de Wur- 
temberg et de Danemark étaient déjà arrives à 
cette époque. Le congrès devait s'ouvrir le i" oc- 
tobre, jour anniversaire de la levée du siège de 
Vienne par les Turcs. 

Les séances ne devaient durer que six semaines. 

L'ouverture du congrès fut cependant différée 
de jour en jour , quoique l'on assurât que toutes 
les affaires avaient été préparées , méditées et ré- 
glées d'avance. Il était facile de le supposer, puis- 
que les conférences ne devaient s'appliquer qu'à 
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des réglemcns politiques dont la nature n'inté- 
ressait que l'Allemagne, disloquée par l'anéantis- 
sement de la confédération du Rhin. Le traité de 
Paris avait assuré la part relative des sommités 
suprêmes, qui déjà étaient en possession des terri- 
toires qu'elles avaient jugé être à leur convenance. 

Le 8 octobre il parut une déclaration authen- 
tique relativement aux arrangemens à prendre 
pour élablir des communications libres et confi- 
dentielles entre tous les ministres plénipoten- 
tiaires des souverains intéressés à l'examen réflé- 
chi des questions qui devaient être discutées. Il 
était aisé de deviner que l'on n'était pas pressé, 
et que l'on ne cherchait qu'à gagner du temps. 



Mais ce qui n'était point douteux, c'était le 
dépit que les plus hauts personnages éprouvaient 
d'avoir laissé la France encore forte et puissante. 
Véritablement ce n'est point exagérer de dire 
qu'ils se reprochaient leur prétendue générosité. 
L'observation la plus constante que j'aie entendu 
faire plus d'une fois, et de très-haut , portait sur 
les immenses ressources de ce beau royaume , qui 
en si peu de temps avait déjà réparé ses perles 
et restaure ses finances. // nous /allait plus de 
cent ans pour nous relever d'une campagne mal- 
heureuse, et il n'a fallu que trois mois à la 
France pour reprendre son rang et sa consiàéra- 
Tome m. 5 
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tion politique dans les affaires de l'Europe, disait 

un des plus éminens personnages. 

Le propos le plus généralement répélé à Vienne 
était qu'il fallait envoyer Napoléon à Sainte-Hé- 
lène, parce que ïîle d'Elbe était trop près de V Ita- 
lie et de la France,., Quant à son fils, il fallait 
Télecer pour en faire un prêtre , et cacher sous un 
misérable froc cet héritage de gloire et de gran- 
deur dont on voulait éteindre tous les souvenirs. 
Je rapporte ces propos parce qu'ils furent publics 
au mois d'octobre i8i4- Nous ferons coïncider 
ces explosions comminatoires avec les motifs qui 
durent décider Napoléon à quitter File d'Elbe, 
et qui ne purent lui faire éviter l'exil et la mort 
sur le rocher de cette même Sainte-Hélène dont 
le nom était dans toutes les bouches officielles. 
Ces rumeurs prophétiques prouvaient assez com- 
bien d'infractions et de mépris étaient déjà réser- 
vés au traité de Fontainebleau, qui avait été le 
prix et la condition de l'abdication de l'empereur. 
Cet oubli des transactions de la plus grande infor- 
tune suffirait peut-être pour expliquer et'pour 
absoudre le départ de l'île d'Elbe. Riais ce ne fut 
point là le seul motif qui décida Napoléon. 

Si les affaires paraissaient se traîner dans le 
chaos des formalités et des préliminaires , il n'en 
était pas de même des fêles et des réjouissances, 
qui se succédaient avec une rapidité remarquable. 
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Les redoutes, les grandes parades, les galas de 
cour, les concerte, etc., faisaient de la capitale 
de l'Autriche le séjour le plus magnifiquement 
bruyant. Toutefois, au milieu de ce tumulte de 
jubilations, on s'occupait de la position scabreuse 
de quelques notabilités du trône. La Saxe conve- 
nait à l'agrandissement de la Prusse. Ce royaume 
élait provisoirement gouverné par la Russie , 
et son vénérable monarque avait été chercher 
avec sa famille un asile près de Berlin, dans les 
états du même prince qui avait mis en première 
ligne de ses indemnités la réunion de la Saxe à sa 
couronne. 



D'un autre côté les ministres de l'antique répu- 
blique de Gènes, à laquelle les agens de l'Angle- 
terre avaient garanti une espèce d'indépendance 
légale , frappaient inutilement à toutes les portes 
des souverains pour éviter leur fusion dans le 
royaume de Piémont; les avenues leur étaient 
fermées; et ce ne fut que lorsque le premier 
ministre de l'Autriche leur eut déclaré que la réu- 
nion de Gênes au Piémont était décidée , qu'ils 
furent admis à présenter les pouvoirs dont ils 
étaient infructueusement investis. La république 
de Venise se flattait aussi de ressaisir son antique 
indépendance ; mais elle apprit par un ordre du 
jour du maréchal de Eellegarde , qu'elle était de- 
venue provisoirement une province autrichienne, 
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et que ses soldats devaient échanger leur drapeau 
contre celui de l'empereur François. 



Les agens du fisc pontifical, alléchés par les 
principes de légitimité dont on proclamait le re- 
tour, ayant fait au clergé de Bel lune la demande 
de certains revenus dont autrefois le Saint-Siège 
était en jouissance, le cabinet de Vienne fit pa- 
raître une ordonnance qui défendait de publier 
ni bref, ni bulle du pape , ni même aucune lettre 
épiscopalc, sans l'autorisation du gouvernement 
impérial de l'Autriche , et qui défendait toute re- 
devance pe'cuniaire a la cour de Rome. 



Quelques vaisseaux, derniers débris de la puis- 
sance française en Italie, se trouvaient dans quel- 
ques ports de l'Adriatique que bloquaient les 
flottes anglaises. On vit arriver à Vienne sir 
Sydney Smith , chargé , disait-on , d'en faire la 
demande au nom de la marine anglaise ; mais le 
maréchal de Bellegarde eut ordre de les garder. 
Ce philanthropique amiral , devenu célèbre par sa 
défense de Saint-Jean d'Acre , était surtout animé 
du désir de soulager la misère des esclaves chré- 
tiens dans les états barbaresques. Cette charitable 
mission était réellement le seul motif de sa pré- 
sence. Il avait pensé que dans une aussi grande 
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alÏÏuence de souverains , il lui serait facile de faire 
prévaloir avec succès les intérêts de l'humanité; 
mais on se borna à lui jeter quelques aumônes 
qui furent loyalement employées au rachat de 
quelques esclaves chrétiens. 



L'impératrice Marie-Louise en s'éloignant de 
Paris ( 29 mars ) , conformément aux décisions du 
conseil de régence , y avait laissé M. Ballouhey , 
secrétaire de ses dépenses, pour la surveillance de 
ses affaires particulières et de tous les objets qui 
lui appartenaient dans les divers palais de la cou- 
ronne, avec ordre de les faire emballer e*. expé- 
dier à Vienne. Les mêmes ordres lui prescrivaient 
d'acquitter toutes les sommes qui pourraient être 
réclamées d'elle, à quelque titre que ce fût. Les 
soins nécessaires pour l'exécution de ces mesures 
exigèrent plusieurs mois. La toilette et le berceau 
en vermeil, étant déposés au garde-meuble de la 
couronne, M. Ballouhey s'adressa au gouverne- 
ment provisoire, à l'effet de savoir si ces objets 
précieux ne devaient pas être considérés comme 
la propriété particulière de S. M. La décision fut 
telle qu'on avait droit de l'attendre de la loyauté 
du gouvernement royal. Dans le courant du mois 
de mai , le directeur du garde-meuble de la cou- 
ronne prévint M. Ballouhey qu'il était autorisé, 
par le ministre de la maison du roi , à lui faire la 
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remise des objets qu'il avait réclames au nom de 
l'impératrice. En effet le berceau, la toilette, 
l'écran et tous les accessoires qui complétaient 
le magnifique hommage de l'attachement de la 
ville de Paris , furent emballés avec un soin 
extrême au garde-meuble même , en présence de 
M. Balloubey, qui fit retirer les caisses pour les 
réunir à celles qu'il avait déjà fait préparer et qui 
renfermaient une infinité d'objets à l'usage per- 
sonnel de S. M. Afin d'éviter toute difficulté , 
on se conforma à toutes les exigences prescrites 
par les réglcmens des douanes royales. Les caisses 
furent toutes vérifiées , un état détaille de ce qui 
était dans chacune fut dresse et signé , et le tout 
fut plombé par les agens de l'administration. Les 
égards de la direction des douanes furent tels, que, 
conformément à la demande formelle de M. Bal- 
louhey, les ordres furent donnés aux frontières 
afin qu'à la sortie du royaume les plombs ne 
fussent point ôtés, et que le convoi ne fût point 
entravé dans sa marche au travers des différent 
pays qu'il fallait parcourir avant d'arriver à Schœn- 
brunn. Il élait naturel de penser que tant de pré- 
cautions prises et légalisées devaient assurer le 
succès de cet envoi, et déjà M. Ballouhey avait 
fait transporlcr les caisses qui formaient la tota- 
lité de l'expédition , lorsqu'un ordre du ministre 
de la police générale vint mettre l'embargo sur 
lu cargaison... La maison de roulage fut cernée , 
avec ordre, de n'en laisser rien sortir; un procès- 
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verbal fut dressé par un commissaire de police , 
et le nombre des caisses fut constate ; il fut ques- 
tion de les faire ouvrir afin de s'assurer qu'elles 
ne renfermaient aucun effet appartenant au mo- 
bilier de la couronne 1 ..... M. liallouhey se rendit 
auprès de S. Exe. et mit sous ses yeux les docu- 
mens et les pièces authentiques, soit du garde- 
meuble de la couronne , soit de l'administration 
des douanes, soit enfin les quittances des divers 
fournisseurs qui avaient été payés sur les fonds 
particuliers de l'impératrice... La main-levée et 
la saisie ne furent retirées qu'après de longues 
négociations et des explications qui durèrent plu- 
sieurs jours. 

Afin d'éviter que de nouveaux obstacles ne sus- 
pendissent la marche des chariots qui portaient ces 
objets d'une valeur assez considérable, M. l'am- 
bassadeur d'Autriche , sur la demande de M. Bal- 
louhey, obtint des ministres des relations exté- 
rieures et de la police générale , qu'il serait 
donne' une escorte suffisante pour leur protection. 

D'après les ordres de M. le maréchal duc de 
Conegliano , une brigade de gendarmerie fut char- 
gée d'accompagner ces voilures jusques àKehl, ou 
il y avait une garnison autrichienne. 

Le général en chef de l'armée autrichienne à 
Paris ajouta quatre sous-officiers que leurs bles- 
sures avaient retenus à Paris , avec ordre de 
suivre et d'accompagner le convoi jusqu'à Vienne, 
où ils arrivèrent à la fin d'octobre. 
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M. Ballouhey , après avoir exécuté tous les or- 
dres de l'impératrice , vint nous rejoindre au 
palais de Schœnbrunn , pour y remplir les fonc- 
tions d'intendant général de la maison de ma- 
dame la duchesse de Parme, qui, voulant lui 
donner une nouvelle marque de sa satisfaction , 
le nomma plus tard conseiller privé et chevalier 
de son ordre Constantinien de Saint-Georges. Ce 
fut une juste récompense de ses longs et hono- 
rables services. 



Le mois d'octobre finit sans révéler aucun ré- 
sultat dans la direction des affaires; il n'y avait 
de mouvement et de vie que dans les fêtes céré- 
monieuses de la cour. 

Au milieu de ce commencement d'émancipa- 
tion qui dans la suite devînt si remuante et si 
confuse, l'attitude de Marie- Louise , douce et pai- 
sible, était remarquable. Un sentiment de conve- 
nance et de position la rendait étrangère à tout 
ce qui se passait autour d'elle, et à la joie des 
vainqueurs qui allaient se partager de glorieuses 
dépouilles. L'étiquette des cours n'avait eu rien à 
régler pour ses exigences personnelles ; et sans que 
rien eût été décidé à cet égard , l'impératrice Ma- 
rie-Louise ne parut dans aucune re'union, dans 
aucune fête de cour, ni dans aucune cérémonie 
publique. Elle recevait et rendait des visites aux. 
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souverains qui se trouvaient à Vienne , mais tou- 
jours sans appareil, sans éclat. Partout elle était 
accueillie avec les plus grandes déférences ; et son 
jeune fils reçut souvent à SchœnLrunn , comme il 
les avait reçues à Rambouillet, les caresses de 
l'empereur Alexandre et du roi de Prusse. 

Quelquefois cependant elle fut témoin invisible 
de plusieurs grandes réunions, lorsqu'elles avaient 
Heu dans la belle salle de bal du palais de Vienne. 
Un des salons de l'appartement de l'empereur 
son père était terminé par une petite loge ou tri- 
bune , ménagée avec art dans la galerie supérieure 
qui décorait le pourtour de cette salle. Par une 
bizarrerie du sort, cette même salle avait, en 
1810, vu. les réjouissances, entendu les sermens, 
et proclamé les espérances d'une paix éternelle 
entre la France et l'Autriche , à l'occasion du ma- 
riage de cette même princesse , qui , maintenant 
isolée et inaperçue dans le.palaîs d'un père qui la 
chérissait tendrement , aurait été, quelques mois 
auparavant, la véritable reine de la fêle!!! On 
peut juger de l'effet que produisait sur moi le spec- 
tacle curieux qui s'offrait à mes yeux; car je par- 
tageais toujours avec madame de Brignolé l'hon- 
neur d'accompagner partout l'impératrice. Mon 
regard cherchait à percer ces enveloppes , ces dé- 
corations de la vanité, et à démêler les pensées 
secrètes de tant d'ennemis de ma noble patrie qui 
me paraissaient se réjouir autour du cercueil im- 
périal de la France. Parmi cette corporation de 
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couronnes étaient mêlés des Tartares, des Suisses, 
des Prussiens, des Cosaques, des Danois, des 
Dalmates, des Russes, des Suédois, des Alle- 
mands de toute nation , des Espagnols et des An- 
glais marchant sous la bannière de lady Castle- 
reagh, qui partait sur son large front , comme un 
bandeau royal, la jarretière en diamaos de son 
mari. Quelques Français, au maintien noble et 
décent, grossissaient cette foule diplomatique. Je 
remarquai surtout le prince de Tallcyrand au mi- 
lieu de cette cohue d'altesses; je retrouvais en lui 
cette finesse spirituelle dans le regard, cette im- 
pénétrabilité dans les traits de la physionomie , 
ce sourire composé, et ce maintien d'homme su- 
périeur, qui lui avaient acquis un si grand ascen- 
dant dans tous les cabinets de l'Europe; je me 
crus un instant reporté dans les salons des Tui- 
leries. Mais cette illusion fut de courte durée : la 
vue de lord CasUcreagh me rendit bientôt au sen- 
timent du moment. Combien j'aurais désiré d'a- 
voir auprès de moi le petit diable boiteux qui ren- 
dit de si grands services au bachelier Cléophas! il 
m'aurait aide à dévoiler les secrets de tant d'am- 
bitions réunies. Combien do jalousies et de haines 
implacables j'aurais découvertes sous ces appa- 
rences de politesse et d'urbanité! Combien d'a- 
mours -propres improvisés ou réveillés! combien 
d'orgueil! combien d'avarice et de cupidité! Peut- 
être aurais-je acquis la preuve positive (qui man- 
quera à mes recils) que dans ce moment même 
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quelques grands personnages, inquiets et troublés 
par le voisinage de l'île d'Elbe, formaient le té- 
nébreux complot de tromper le souverain de cette 
île , pour le décider à en abandonner le parage 
hospitalier, et fournir, par cette hasardeuse ap- 
parition , un prétexte au partage ou au pillage de 
la France!!... Au mois d'avril préce'dcnt, la coa- 
lition , étonnée de se voir dans Paris , n'eut pas 
l'idée d'en concerter l'appauvrissement. Heureuse 
d'y commander, elle s'était laissée aller au rôle dé- 
sintéressé de libératrice; mais plus refroidie dans 
son enthousiasme , elle regretta de n'avoir été que 
généreuse , et se promit bien , quelques restric- 
tions qu'elle eût déjà imposées aux limites de la 
France, d'y revenir bientôt, et de n'en sortir que 
courbée sous le poids des richesses nationales , 
qu'après lui avoir enlevé plusieurs provinces , 
ainsi que ces tributs des arts et de la gloire qui 
la laissaient encore la première des nations. Voilà 
ce que j'aurais probablement appris si j'avais pu 
soulever tant de masques. Parmi les tètes couron- 
nées on remarquait Alexandre, dont les gestes, les 
manières et le costume simple, semblaient affec- 
ter de copier ceux de Napoléon ; le roi de Prusse, 
au maintien grave et mélancolique ; le roi de Ba- 
vière, toujours aimable, galant et poli; le roi de 
Wurtemberg , toujours spirituel et décidé ; et ce- 
lui de Danemark, ayant l'air e'tonné de se trouver 
si loin de ses états qu'il venait de quitter pour la 
première fois ; les belles impératrices d'Autriche 
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et de Russie; l'aimable grande-duchesse de "Weï- 
mar, et la jolie Catherine sa sœur, si prématuré- 
ment enlevée à l'amour et à l'admiration de ses 
sujets... L'Europe tout entière était là.., mais pas 
encore sa grâce le duc de Wellington ! 

Lorsque les fètes devaient avoir lieu dans un 
autre local que celui de cette grande salle, et qu'il 
était fait quelques répétitions générales, comme à 
l'occasion d'un grand concert dirigé par Salieri, 
ou du carrousel qui devait être exécuté dans la 
salle du manège, eic, etc., etc., Marie - Louise, 
suivie de ses jeunes sœurs, s'y rendait avec son 
père: ces rares occasions une fois passées, elle 
restait à Schœnbrunn, et y suivait le même genre 
de vie qu'elle avait coutume d'y mener avant l'ar- 
rivée de tant de monarques. Parmi les person- 
nages qui venaient habituellement lui faire leur 
cour, il faut distinguer le prince de Ligne, ce vé- 
nérable modèle des grâces et de l'esprit d'un 
courtisan du meilleur goût : sa politesse exquise 
me parut encore plus affectueuse et plus at- 
trayante qu'elle ne l'avait été pendant notre sé- 
jour à Prague en 1812. Le prince de Lambcsc , si 
célèbre dans les premières scènes de la révolution 
française , et que l'on n'appelait plus que le 
prince de Lorraine, venait très-souvent présenter 
ses hommages à S. M- Ce prince est toujours ti- 
tulaire de la charge de grand-ccuyer de France , 
et n'entra au service de l'Autriche, où il est en- 
core, qu'avec l'autorisation de Louis XVI. Il était 
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veuf, et épousa, pendant que j'étais à Vienne, 
la comtesse Collorédo, ancienne gouvernante de 
Marie - Louise , que les bulletins de la campa- 
gne d'Austerlîtz avaient d'autant moins ménagée 
qu'elle était française, et que Napoléon avait ac- 
quis la. certitude de sa grande influence dans le 
parti du ministère d'Autriche qui avait poussé à 
la guerre contre lui. Le comte Collorédo était 
premier ministre de l'empereur François. 



Le général Delmolt mourut dans un âge peu 
avancé. C'était un militaire de la première dis- 
tinction , très-attaché à l'archiduc Charles dont il 
avait été le premier aide de camp. On lui fit les 
funérailles les plus honorables, et, conformément 
à l'usage du pays, on promena le cortège funè- 
bre dans toutes les rues de Vienne. C'est un spec- 
tacle pour la population qui s'y porte en foule. 
Dans ces circonstances c'est moins l'intérêt que 
devrait inspirer la perte d'un homme recomman- 
dable, que la curiosité de voir une espèce de pa- 
rade militaire qui excite la foule. Le jeune Napo- 
léon avait vu passer ce convoi, et comme, dans 
la soirée du même jour, il répondait aux ques- 
tions que lui faisait le prince de Ligne , et lui di- 
sait tout le plaisir qu'il avait eu à voir tant de 
belles troupes , — à ma mort vous verrez bien autre 
c/iosn, lui dit gaîment le prince de Ligne, l'enter- 
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remcnl d'un Jeld-maréchal de V empire est tout ce 
que l'on peut voir de plus beau dans ce genre. Un 
mois était à peine écoulé, et cet excellent prince 
n'était plus. 
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Ouverture du congrès de Vienne. — Ses premier) actes. — Projets de 
l'Autriche sur l'Italie. — Altitude de l'Angleterre au congrès. —Pro- 
testation des députés de Gènes. — P ro[et des états médiats de l'em- 
pire d'Allemagne. — C'est une princesse nui porie la parole. — 
L'Autriche continue à lenir ses troupes sur le pied de guerre. — La 
Russie augmente ses forces militaires du cote' de la Pologne. — 
Voyage d'Alesandre en Hongrie. — Disgrâce du ministre de Wur- 
temberg.— Le roi de Saie.— Sa déclaration. — Nolile conduite du 
duc de Wcimar. — Protestation contre l'interdiction politique du 
roi de Saie. — Brillant carrousel,— Répétition de celte icte Dé- 
penses de la cour d'Autriche pour ces files.— Étiquette des liais de la 
cour. — Bon mot du prince de Ligne sur le congres. — Enlèvement 
des armoiries impériales de Marie-Louise. — Le géne'ral Klioler. — 
Le prince Eugène et l'empereur Aleiandre. — La Prusse veut la 
liberté de la presse.— Passion d'un grand personnage pour une slu- 
ben machin. — Représentation du Pacha de Saritne. — Tableau* 

Une nouvelle publication officielle proclama 
l'ouverture du congres pour les derniers jours de 
novembre. Les premières décisions , qui furent 
connues d'avance, ainsi que je l'ai déjà dit, an- 
noncèrent l'incorporation de Gênes au Piémont. 
•On se demandait si c'était à titre de récompense 
ou d'indemnité qu'une si magnifique province 
était donnée à un prince qui , retiré dans sa 
petite île de Sardaigne pendant toutes les guerres 
des coalitions, n'avait fourni aucune espèce de 
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contingent ni de subside aux armées ennemies 
de la France, On supposa que cette stipula- 
tion gratuite, comptant pour rien le droit des 
gens, n'avait d'autre but que de rendre plus 
puissant contre la France un prince aussi intime- 
ment lié à la maison d'Autricbe , en même temps 
qu'elle achevait d'effacer le système républicain 
en Italie. A cette époque , un général autrichien 
avec lequel j'avais d'étroites liaisons , me dit qu'il 
était chargé de rédiger un travail particulier pour 
l'établissement d'un pacte fédératif et de famille 
qui devait à la longue embrasser toute l'Italie, et 
faire disparaître insensiblement toutes les petites 
souverainetés de ce beau pays, en mettant de côté 
tous les principes de morale et de droit public. 
Ce projet était de nature à séduire le cabinet de 
"Vienne. Un pays placé sous la plus heureuse tem- 
pérature, ouvert à tous les genres d'agriculture , 
porté par la douce influence de son climat à la 
culture des beaux-arts , riche en manufactures et 
en fabriques (le toute espèce , arrosé par de grands 
fleuves et par de nombreux canaux qui font cir- 
culer avec sécurité les produits du sol et de l'in- 
dustrie ; garanti au nord par une chaîne immense 
de hautes montagnes, et bordé dans toutes ses 
côtes par des ports et des établissemcns favorables 
au commerce et à l'industrie ; un tel pays semblait 
en effet réunir tous les élcmens qui devaient assurer 
sa prospérité, puisqu'il offrait eu même temps 
un système de fortifications maritimes capable de 
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le mettre à l'abri de toute invasion par mer. D'au- 
tres considérations non moins importantes ve- 
naient ajouter un nouvel attrait à l'ambition de 
l'Autriche : elle voyait les Alpes couvertes de 
forteresses redoutables , le cours des fleuves émi- 
nemment nécessaires au transport des munitions , 
des approvisionnemens, et même des gens de 
guerre , protégé par des places fortes en état de 
résister aux plus longues attaques ; elle voyait la 
grande moitié de ce magnifique territoire occupée 
par ses troupes et par ses proches : la Lombardie, 
les états de Venise, le Piémont, Modènc, Parme, 
la Toscane, Naples.ctc. ; en un mot, elle trou- 
vait là tout ce que la nature la plus libérale peut 
accorder au génie de l'homme pour le maintien 
de sa puissance, l'agrandissement de son com- 
merce, et pour sa convenance offensive et défen- 
sive Une telle fédération devait à la longue en- 
vahir toute la péninsule de l'Italie , et assurer à 
l'Autriche une prédominance que rien ne pourrait 
affaiblir, et dont elle espérait tirer d'immenses 
avantages. Ces conceptions furent, dit-on, mo- 
dérées par la diplomatie de l'Angleterre et par la 
sagesse du cardinal Gonzalvi, qui n'auraient pas 
vu sans alarmes une confédération si redoutable, 
laquelle se serait encore fortifiée par les immenses 
possessions de l'Autriche sur les deux bords de 
l'Adriatique. Ce projet fut remis à un autre temps. 
Le système politique de l'Autriche est essentiel- 
lement suspensif, et tôt ou tard il se révélera; 
Tome III. G 
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mais la manifestation de cette pensée ambitieuse 1 
commença par l'anéantissement de la république 
de Gènes. 

II faut remarquer ici la singulière attitude de 
l'Angleterre au congrès de Vienne : elle y exer- 
çait une suprématie positive, et n'avait rien à 
demander pour elle-même , car elle n'avait jamais 
entendu faire dépendre d'un congrès la restitu- 
tion des conquêtes et des envahissemens prodi- 
gieux dont elle composait sa fortune. Elle n'y 
paraissait assister que pour notifier péremptoire- 
ment l'érection qu'elle venait de faire de l'élec- 
toral de Hanovre en royaume, et pour s'opposer 
à des arrangemens entre les alliés qui auraient pu 
leur donner une consistance contraire à ses inté- 
rêts ; elle tenait depuis long-temps les cordons de 
la bourse , et de sa volonté seule dépendaient le 
salaire et les subsides. 

"Vainement les députés de Gênes sollicitèrent 
des audiences des souverains arbitres; ils furent 
éconduits: Le prince de Metlcrnich les combla de 



• Celte pensée ambitieuse se révèle au monde (i5 août 1S18). L'an- 
tique il immense succession de la vieille Rome paraît destinée i subir 
un nouveau partage. L'empereur, rni des Romains, revendique le 
protectorat de la péninsule romaine, et l'empire d'Orient, e"branie pour- 
la première fuis , est au moment de s'e'crouler dans Byiance à l'aspect 
ries armées du Ciar. 
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politesses, en leur déclarant que leur pays était 
irrévocablement uni au Piémont. La seule conso- 
lation qui fut donnée au marquis de llrignolé, 
honorable président de la députation , fut de voir 
enregistrer ses pouvoirs parmi les acles du con- 
grès ; mais je ne crois point qu'on y ait inséré la 
protestation que fit ce ministre au nom des états 
de Gènes : ce fut le dernier soupir de cette répu- 
blique '. 



Protestation au nom des ctats de Gènes. 

Le ministre plénipotentiaire et envoyé citraordinaire de Gènes a 
'honneur de soumettre à IX. Elîic. les ambassadeurs cl ministres assem- 
blas au congrès de Vienne, la déclaration que son gouvernement Info 
transmise..., dans le cas malheureusement arrive où la noie du .{ octobre 
serait restée sans réponse. 

Bien no peut égaler le respect et la vénération dont il est pénétré 
pour cette illustre assemblée : en même temps, rien ne peut l'empêcher 
de faire ce qu'il doit à son propre honneur, à sa consrience et a ses 

l'origine de plusieurs monarchies ; des traites innombrables laits durant 
plusieurs siècles avec les différentes cours de l'Europe ; le traité d'Aii- 
- la-Chapelle , base de celui de Paris , dans lequel la r -publique de Gènes 

tité évidente de sa réunion a un empire bLrp'é ou détruit ; une admi- 

de la souveraineté et sans aucune opposition ; et , |ur-iti-«us tout , les 
déclarations immortelles des hautes puissances alliées. Les villes d; 
Chaumont et de Chàtillon-sur-Soine retentissent de celte noble assu- 
lance, qu'il ne serait plus élevé d'édifice sur les ruines des riais an- 
ciennement indépendans et heureux; que l'alliance des plus puiisant 
monarques de la terre avait pour objet de prévenir les usurpations 
qui depuis tant d'années ont désolé le monde, et qu'enfin une peux 
glorieuse , noble fruit de leur alliance et de leurs victoires , assure- 
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Une députation d'un autre genre , celle des 
états médiats de l'empire d'Allemagne, fut ad- 
mise sans difficulté à l'audience de l'empereur 
d'Autriche; elle présenta une singularité remar- 
quable. Elle était composée de plusieurs princes, 
landgraves, comtes..., etc., et ce fut une femme, 
la princesse tutrice des états de Furstcmberg, qui 
porta la parole pour engager François II à re- 
prendre le titre d'empereur d'Allemagne, et à 
rétablir les princes dans leurs anciens privilèges. 
L'empereur. ( on doit bien le juger ) répondit 
qu'il ne demandait pas mieux, et qu'il ferait tout 
ce. qui dépendrait de lui pour rendre à l' Allemagne 
son ancienne splendeur... Apparemment que cela 
ne dépendit point de sa volonté , car il ne fut rien 
changé : le titre d'empereur d'Allemagne n'a 
point été repris par lui , malgré la bonne volonté 
que ce prince venait de témoigner. Pour être 
conséquent, en rétablissant l'empire d'Allemagne, 
il aurait fallu en même temps rétablir les princes 
électeurs séculiers et ecclésiastiques, et toucher 



rail tes droits , V indépendance et ta liberté de toutes les nations. 

La justice des gouvernemens qui ont garanti ces maiimes tutefaires 
peutitre tardive; mais tût ou laid elle alteinJra son but. Le devoir des 
ttats inconnus et faillies est d'invoquer sans cesse et d'attendre avec 
confiance et courage- 

Le soussigné reijuiert respeclue usera c nt que cette déclaration soit 
insérée dons le protocole du congrès , et a l'honneur, elc. , de 

Signé, le marquis de BniGNiJLÉ. 
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aux couronnes de Bavière , de Saxe , de Wur- 
temberg et de Hanovre , etc., ce qui n'était 

plus possible. 

Au milieu des fermentations de partages et de 
prétentions qui commençaient à surgir de toutes 
les chancelleries , il fut nommé une commission 
militaire pour rédiger le plan d'un armement na- 
tional, et préparer des moyens de défense propres 
à garantir les états de la confédération germanique 

contre toute agression de la part de la France 

Le prince royal de Wurtemberg en fut nommé 
le chef suprême , et pour assesseurs il lui fut 
donné les généraux de Wrede, Radetalci, Lan- 
genau et Walmodcn. 

Il fut également notoire que l'Autriche conti- 
nuait d'entretenir sur le pied de guerre toutes ses 
armées, et de porter au grand complet tous ses 
régimens de cavalerie. D'après un conseil aulique 
la landwher même , espèce de troupes temporaires 
et de circonstance , fut habillée a neuf, et ne 
rentra point dans ses foyers. Ce surcroît de dé- 
penses paraissait extraordinaire , et l'on deman- 
dait qui paierait ces frais énormes que l'état paci- 
fique de l'Europe ne paraissait point exiger. 

On verra dans peu que de son côté la Russie, 
par l'organe du grand-duc Constantin , donna des 
ordres pour l'augmentation des forces militaires 
de la Pologne. 
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L'empereur Alexandre, l'empereur d'Autriche 
et le roi de Prusse partirent le 24 octobre pour 
aller à Bude, capitale de la basse Hongrie, rendre 
visite à l'archiduc Palatin , frère de François II , 
qui avait épousé en premières noces une sœur 
d'Alexandre, décédée en 1801. Le motif de ce 
voyage , qui faisait honneur aux sentimens fra- 
ternels du czar, furent mal interprétés par des 
personnes un peu trop promptes à prévoir des 
dangers dans la moindre démarche d' un monarque 
aussi puissant que l'était l'empereur de Russie. 
On supposa qu'il avait le dessein de plaire à la 
nation hongroise, par la minutieuse exactitude 
du costume hongrois dont il se revêtait. La lan- 
gue de cette nation est un dialecte de l'esclavone, 
qui se rapproche infiniment de la langue russe. 
Long-temps les Hongrois regrettèrent leur indé- 
pendance ; chez eux , presque tout le commerce 
est entre les mains des schismatiques grecs, qui 
professent la même religion que les Russes: la 
Hongrie , voisine de la Pologne russe dans le nord 
de ses provinces , a long-temps résisté à l'Au- 
triche avant de se ranger sous ses lois : ce n'est 
même, à proprement parler, que depuis 1736, 
par le mariage de l'illustre Marie-Thérèse, archi- 
duchesse d'Autriche et héritière du royaume de 
Hongrie , avec François-Éticnne, grand-duc de 
Toscane , élu et reconnu empereur d'Allemagne 
après de sanglantes contestations, que ce royaume, 
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objet continuel de tant de guerres civiles, est 
enfin devenu l'une des plus belles possessions de 
l'Autriche. Néanmoins , l'élévation et la fierté 
nationale de ce pays conquis n'ont rien perdu de 
leur énergie : et cette possession d'un peuple qui n'a 
aucun rapport avec les mœurs de l'Allemagne, 
est devenue pour l'ombrageuse Autriche un sujet 
continuel de doutes, de méfianceset de concessions. 
Ces relations précaires n'avaient pu échapper à 
l'ambitieuse sagacité du czar, et l'on n'eut aucune 
peine à lui attribuer des arrière-pensées qui s'ac- 
cordaient si bien avec sa politique et l'état des 
choses. 

Ces grands personnages étaient de retour à 
Vienne le 3o octobre, après avoir visité Pres- 
bourg et Comorn , forteresse importante dont les 
Turcs ne purent jamais s'emparer. Cette dernière 
ville , assez considérable , est, située au milieu de 
l'île de Schutt , et fut la résidence de l'empereur 
d'Autriche pendant la campagne de Wagram: 
c'est la que furent transportés les trésors et les 
richesses de la cour de Vienne ; c' est-là que l'em- 
pereur d'Autriche signa et ratifia la paix de 1809, 
qui fut suivie du mariage de l'archiduchesse Marie- 
Louise. 

Le ministre du roi de Wurtemberg ayant cédé 
le pas au ministre de Hanovre, fut disgracié et 
remplacé par le comte de Winzingerode, qui 
voulut , à la première occasion , prendre le pas 
sur le ministre de ce nouveau roi. La contesta- 
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tion devint sérieuse parce que chacun tenait bon ; 
mais elle se termina par une décision des souve- 
rains, qui, sur la demande courtoise de l'empe- 
reur Alexandre , réglèrent le rang et la préséance 
des monarques d'après leur âge. Ainsi la première 
place fut dévolue 

Au roi de Wurtemberg, né en 1754. 
Venaient ensuite, 

Le roi de Bavière. ... né en 1 ?56. 

Le roi de Danemark. . né en 1768(28 janv.). 

L'emper. d'Autriche . né en 1768(12 févr.). 

Le roi de Prusse né en 1770. 

Et l'emper. Alexandre. . né en 1777. 
Ces augustes personnages ne firent point usage 
de cette distribution de rangs dans la salle des 
conférences, parce que jamais ils n'y parurent 
que par leurs ministres. L'importance de cette 
prérogative de l'âge ne fut applicable qu'aux 
réunions de pur amusement, aux concerts, aux 

bats , etc. , qui paraissaient être la plus sérieuse 

occupation des empereurs et des rois. 

Que faisait, pendant que l'on menait une vie 
si joyeuse à Vienne, ce patriarche couronné, ce 
vénérable roi de Saxe, si cher à tous ses sujets? 
Retiré près de Berlin avec toute sa famille déso- 
lée , il paraissait destine à devenir la victime im- 
posée aux destinées humaines, pour la trahison de 
ses soldats dans les fatales journées de Leipsick, 
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trahison dont ce vertueux monarque fut complè- 
tement innocent. Le 3 novembre , le prince Rep- 
nin, qui occupait militairement la Saxe avec des 
troupes russes, notifia aux autorités saxonnes une 
lettre officielle du baron de Stein , ministre du 
roi de Prusse, de laquelle il résultait qu'à la suite 
d'une convention signée à Vienne le 28 septembre 
précédent, entre l'empereur de Russie, celui d'Au- 
triche et l'Angleterre, Y administration du royaume 
de Saxe devait être remise au roi de Prusse. En 
conséquence, Frédéric-Guillaume annonçait, par 
l'organe de son ministre et en sa qualité de futur 
souverain de la Saxe, que son intention n'était 
point d'en faire une province prussienne, mais 
d'opérer cette fusion en lui conservant le titre de 
royaume de Saxe , sans rien changer à l'intégrité 

de son territoire et à ses droits Telles étaient 

les confidences officielles renfermées dans !a pro- 
clamation du prince Repnin, et qui se terminaient 
par la publication des ordres de l'empereur son 
maître , lesquels lui enjoignaient de faire inconti- 
nent la remise de la Saxe aux commissaires du roi de 
Prusse. Le prince Guillaume son frère était déjà 
désigné pour gouverner la Saxe, avec le titre de 
vice- roi. 

Quelques jours après parut une déclaration du 
roi de Saxe, datée de Fredcrichsfeld. Elle était 
remplie d'une dignité mélancolique et d'une no- 
blesse de sentimens parfaitement en rapport avec 
le caractère de ce bon roi. 
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« Nous manquerions à des devoirs sacrés envers 
« notre maison royale et envers nos fidèles sujets, 
« en gardant le silence sur les nouvelles mesures 
u projetées contre nos états, au moment où nous 
« sommes en droit d'en attendre la restitution. 
« L'intention manifestée par la cour royale de 
« Prusse d'occuper provisoirement nos états de 
« Saxe , nous oblige de prémunir contre une 
« démarche pareille nos droits bien fondés , et 
<■ de protester solennellement contre les conse- 
il quences qui pourraient être tirées de cette 
" mesure. 

« C'est auprès du congrès de Vienne, et en 
» face de toute l'Europe, que nous nous acquit- 
« tons de ce devoir en signant de notre main les 
« présentes, et en réitérant publiquement la dc- 
« claration communiquée il y a quelque temps 
« aux cours alliées , que nous ne consentirons ja- 
« mais à la cession de nos états hérités de nos 
« ancêtres , et que nous n'accepterons aucun dé- 
u dommagement ou équivalent qui nous serait 
« offert , etc. , etc. » 

Cette déclaration , signée aux portes de Berlin , 
honore autant le roi de Saxe que le roi de Prusse, 
puisqu'elle était un hommage rendu à la loyauté 
personnelle et au noble caractère de Frédéric- 
Guillaume. 

La convention dont se prévalait le baron de Stein 
ne fixait point d'une manière irrévocable le sort de 
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la Saxe, elle ne s'appliquait qu'à une occupation 
provisoire et à l'administration provisoire ; c'est 
en ce sens que l'Autriche et l'Angleterre préten- 
dirent y avoir participe'. L'incorporation de la 
Saxe à la Prusse aurait rendu cette puissance trop 
formidable pour l'Allemagne , sans la rendre 
plus forte contre la Russie. L'intérêt de la France, 
celui de l'Autriche, et peut-être aussi celui de la 
Prusse même, devaient tendre à conserver un e'tat 
intermédiaire. D'ailleurs, ce n'était pas au mo- 
ment où l'on affectait un respect aveugle pour 
les légitimités, qu'il fallait démentir des assu- 
rances si pompeuses par une spoliation qui en 
aurait été la plus sanglante critique. Le roi de 
Saxe était le représentant de l'une des plus an- 
ciennes dynasties de l'Europe; son peuple tout 
entier le réclamait. Il avait obéi à la défection de 
ses armées , et ses soldats avaient figuré parmi 

les innombrables envahisseurs du sol français ; 

tous les principes affichés par la coalition étaient 
en sa faveur ; et cette même armée saxonne, qui 
par sa défection avait acquis de si grands droits 
à la reconnaissance des ennemis de la France, 
venait de voter une adresse au congrès pour la 
conservation et le retour de son roi. Des bro- 
chures nombreuses, interprètes de celte nation 
fidèle , circulaient dans toute l'Allemagne et rem- 
plissaient la ville du congrès. 

Mais ce que l'histoire dira avee des formes plus 
éloquentes et plus imposantes» c'est le noble et 
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rare exemple qui fut donné dans celte circons- 
tance par le duc de Wcimar et par tous les princes 
de celte illustre maison. Ils protestèrent contre 
toute dc'eision qui aurait pour Lut de changer la 
ligne régnante en Saxe , déclarant en outre qu'ils 
n'accepteraient aucune des provinces qui pour- 
raient être détachées de ce royaume. Le mérite 
d'une si grande délicatesse se faisait d'autant 
mieux remarquer, que l'empereur Alexandre, qui 
n'avait aucun intérêt personnel dans cette affaire, 
aurait nécessairement incliné vers la dissection 
de la Saxe, dans l'idée d'agrandir les états de 
Wcimar, sur lesquels sa sœur, mariée au prince 
héréditaire, doit régner un jour. Il appartenait 
en effet à ces princes aussi éclairés que vertueux , 
cl qui prêtent ;iux sciences et aux lettres un si 
constant appui, de se montrer grands et généreux 
en présence de l'Europe assemblée. Malheureu- 
sement l'histoire du congrès nous apprendra que 
cette belle leçon fut perdue. Cependant les décla- 
rations du roi et des princes de Saxe furent re- 
mises officiellement à tous les ministres du con- 
grès et à lous les princes d'Allemagne... Biles fu- 
rent répandues partout, et y produisirent la plus 
vive sensation. 

On doit Lien penser que le cabinet des Tuile- 
ries ne fut point indifférent à toutes les tracasse- 
ries qui étaient suscitées contre un allié qui lui 
était cher., et qu'il accorda l'intérêt le plus vif 
et le plus efficace à la conservation du royaume 



DU PALAIS IMPÉRIAL. <j3 

de Saxe. Il fut secondé dans ses généreuses inten- 
tions par l'Autriche et par les états du second 
rang de l'Allemagne, qui remirent au congres 
une protestation relative au démembrement de la 
Saxe, et à l'interdiction politique de son roi.You- 
lant mettre à profit cette occasion extraordinaire, 
ces petits souverains protestèrent en général con- 
tre toute espèce de morcellement des états germa- 
niques- Ces idées de prévoyance étaient naturel- 
lement inspirées par les principes arbitraires qui 
paraissaient dominer l'esprit du congrès. 

Si l'on n'eût traité à Vienne que d'affaires 
graves et sérieuses , il n'aurait pas été jugé néces- 
saire de suspendre le deuil qu'exigeait la perte en- 
core récente de la reine Caroline de Sicile, belle- 
mère de l'empereur François. Mais comme les 
plaisirs ne devaient point être attristés par des 
costumes sombres et sévères , et que l'image et le 
rappel de la destruction sont l'idée que l'on éloigne 
avec le plus de soin , il fut décidé que les notifi- 
cations officielles aux cours étrangères seraient re- 
mises après le congrès ; et jusque - là, la reine 
défunte fut censée vivante. Ce sont toujours les 
réglemcns d'étiquette qui marquent à la cour des 
vois l'instant fixe du plaisir et de la douleur. 

Depuis quelque iemps on faisait d'immenses 
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préparatifs pour un brillant carrousel qu'on devait 
exécuter dans la belle salle du manège, l'une des 
dépendances du palais de Vienne. Marie- Louise et 
ses jeunes sœurs assistèrent à la dernière répéti- 
tion. Je fus invité à la représentation. II me fut 
facile de juger que ce qui faisait le principal orne- 
ment de cette fête sérieuse, c'était la réunion de 
tant de souverains, de princes, de dames, d'al- 
tesses et de ministres. La salle du manège , pres- 
que aussi grande qu'une église ordinaire, présente 
un parallélogramme prolongé : les deux côtes du 
fond forment deux grandes tribunes; dans l'une 
étaient les souverains, et dans l'autre les orches- 
tres, dont la disposition laissait libre le premier 
rang. Les deux galeries latérales renfermaient plu- 
sieurs lignes de spectateurs assis. 

Au rang qui avait été réservé devant les musi-" 
ciens, en face des souverains, étaient gravement 
assises sur une seule ligne les vingt-quatre dames 
des ving-quatre chevaliers qui allaient combattre 
en champ clos, et rompre leurs lances pour sou- 
tenir qu'elles étaient toutes plus belles les unes 
que les autres. 

Le cortège des souverains arriva processionnel- 
Iement à neuf heures , et prit place dans la vaste 
tribune qui lui était réservée. Alors entrèrent, 
au son des fanfares, les vingt-quatre chevaliers, 
dans un costume magnifique, et montés sur de 
superbes palefrois couverts des plus riches harna- 
chemens. Cette brillante et paisible cavalcade vint 
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faire une révérence équestre aux souverains, et par 
un changement de pied, vintrendrele même hom- 
mage aux dames dont les chevaliers portaient les 
couleurs et les écharpes. Les jeux et les combats 
commencèrent en cadence. Desbaguesfurent enfi- 
lées, des casques placés sur des mannequins furent 
bravement abattus , et d'innocens javelots furent 
maniés avec une précision remarquable. Ce petit di- 
vertissement dura près d'une heure, et fut terminé 
par des évolutions, des marches et par une es- 
pèce de contredanse qui fit briller la souplesse, l'in- 
telligence et la beauté des chevaux; mais comme, 
malgré toute la régularité que l'on peut apporter 
dans un amusement de ce genre, il arrive des ac- 
cidens qu'il est impossible de prévoir ni d'em- 
pécher, un des chevaliers fut emporté par son 
coursier trop fougueux : après avoir dérangé la 
symétrie et l'ordonnance des marches , il fut jeté 
violemment par terre. Pendant cette féte galante 
les vingt-quatre dames restèrent posées sur leurs 
sièges comme des divinités immobiles : elles se 
laissaient admirer. Couvertes de diamans , de 
pierres précieuses, et de perles fines d'une grosseur 
énorme, dont leurs robes de velours pourpre fai- 
saient encore mieux ressortir l'éclat, toutes belles, 
toutes jolies, elles présentaient aux yeux le spec- 
tacle le plus enchanteur et le plus ravissant. Il y 
avait telle d'entre elles dont les atours et les 
joyaux valaient des millions. Ceux de la princesse 
Paul d'Esterazi, née princesse de la Tour et Taxis, 
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citaient évalues plus Je six millions. Au nombre 
de ces beautés si richement parées brillait la du- 
chesse de Dino (comtesse de Pérîgord), dont le 
regard vif et doux, les traits spirituels et gracieux, 
prêtaient encore plus d'éclat à son brillant cos- 
tume qu'elle n'en recevait elle-même. Le grand- 
écuyer d'Autriche était son chevalier. 

J'aurais dû dire plus tôt que l'empereur Alexan- 
dre, se trouvant indisposé, n'assista point à celle 
fête , qui fut répétée en son honneur quelques 
jours après , avec une précision mathématique , et 
sans accident cette fois. 

Le tournoi fini les souverains se retirèrent; 
chaque chevalier s'emparant de sa dame la con- 
duisit dans la salle du banquet, où quarante-huit 
couverts étaient servis avec la plus grande profu- 
sion. Le coup d'oeil de cette table était charmant. 
Après le festin on se rendit dans la salle de bal, 
où plus de trois mille personnes avaient été invi- 
tées. Les quadrilles, préparés d'avance , étaient 
formés par tout ce que l'Allemagne avait d'illus- 
tre par le rang et la naissance. 

En somme, cette fête fut magnifiquement en- 
nuyeuse, parce qu'il n'y eut de plaisir que poul- 
ies yeux, et que l'étiquette des cours comprime 
et refroidit les élans de la véritable joie. A l'oc- 
casion de ces froides jubilations , j'ai observé que 
tout se passait dans l'enceinte des palais , et qu'il 
n'y avait jamais de fête nationale. Le seul amuse- 
ment qu'on procurait à la population était celui 
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de voir passer les cortèges et les cavalcades, quand 
ils dépassaient le seuil des palais ; espèce de satis- 
faction qu'il était impossible de lui ôter. 



A cette époque ( fin de novembre ) on évaluait 
les dépenses de la cour d'Autriche , pour l'amu- 
sement des monarques et du congrès, à plus de 
trente millions de francs. 



Dans les bals de cour on ne dansait jamais de 
contredanses ; tout était borné à des marches de 
deux en deux, au son de l'orchestre. Le goût 
personnel de l'empereur Alexandre avait pré- 
valu, même à l'égard de la walse, qui doit son 
origine à l'Allemagne. Ces marches polonaises 
s'accordaient assez avec la majesté d'un congrès ; 
mais comme la direction de l'espace à parcourir 
dépendait positivement du chef de la colonne , 
qui toujours était le czar, il arrivait très-souvent 
que ce prince, le plus puissant de tous, sortait de 
la salle , et faisait parcourir à toutes les fi les qui 
le suivaient, les vastes étages et les détours im- 
menses du palais. Ces évolutions imprévues rom- 
paient quelquefois le sérieux de l'étiquette , et 
permettaient aux personnes âgées d'y prendre 
part. Les entrechats ne pouvaient pas en effet 
convenir à de graves diplomates occupés de pro- 
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jets et de traites. Un soir on calcula l'étendue 
de la distance parcourue dans le palais , et l'on 
évalua à plus de quatre lieues de France le chemin 
que l'on avait fait. Aussi le prince de Ligne , qui 
malgré ses quatre-vingts ans avait fait une partie 
de ces courses irrégulières , disait avec autant 
d'esprit que de vérité : c'est singulier, le congrès 
marche beaucoup, mais il ri avance pas. Effecti- 
vement les affaires n'avançaient pas. Les confé- 
rences se tenaient entre les ministres, et ce fut 
là ce que l'on appela l'ouverture d'un congres, 
dont les publications étaient différées de jour en 
jour. Par une irrégularité assez évidente, on an- 
nonça le i" décembre que la clôture aurait lieu 
le i5 du même mois , tandis que l'on ignorait 
encore quel jour le congrès avait été ouvert. Ce 
terme ne fut point admis parce que la multipli- 
cité des petites affaires le fit proroger jusqu'au 
mois de janvier i8i5, et ensuite à la fin de fé- 
vrier. 



Il arrivait souvent que Marie-Louise allait ren- 
dre visite à des princesses qui résidaient au 
palais de Vienne Le 2 décembre, pendant qu'elle 
était chez l'impératrice de Russie , ses équipages 
étaient restés sur le rempart le plus voisin du 
corps de logis occupé par la czarine. Un groupe 
de curieux entourait son carrosse ; quelques voix 
s'élevèrent et s'exprimèrent assez haut sur Fin- 
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convenance des armoiries impériales de France 
qui étaient encore sur les panneaux , sur les e'eus- 
soiis des harnais et sur les boutons des livrées 
des valets de pied. En montant en voiture S. M. 
entendit clle-mé'nié ces observations prononcées 
avec modération , et elle me donna l'ordre d'un 
changement auquel on n'avait pas encore songé. 
Un système d'ordre et d'économie , commandé 
par l'incertitude des décisions du congrès, avait 
prescrit d'attendre pour tout ce qui concernait 
les dépenses de sa maison. Le traité du n avril 
avait bien assigné le duché de Parme, mais de- 
puis quelque temps on avait élevé des craintes 
sur l'exécution franche et entière de ce traité. "Le 
provisoire n'existait point à l'égard des autres 
souverains , dont les nombreuses armées occu- 
paient déjà les territoires qu'ils voulaient s'appro- 
prier ; mais il n'en était pas de même pour Marie- 
Louise qui attendait tout son avenir d'un article 
du congres , et qui n'avait pas un seul soldat pour 
appuyer ses droits. En pareil cas la prudence 
conseillait de ménager les faibles ressources qui 
lui restaient. Les armoiries furent effacées , celles 
des boutons, des écussons et des livrées furent 
remplacées par les chiffres de Marie-Louise ; et 
pour dénaturer la livrée on changea le collet fond 
vert des habits en drap de couleur bleu Marie- 
Louise. 
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La nouvelle du départ du général Kholer pour 
l'Italie était prématurée ; il est encore ici et il 
attend de nouvelles instructions. C'est ce que disait 
la gazette de Vienne du 2 décembre i8i4- 



Lorsque le prince Eugène était arrivé à Vienne 
avec. le roi de Bavière son beau-père, la cour 
d'Autriche avait hésité sur le rang qui lui serait ac- 
cordé. L'empereur Alexandre et le roi de Bavière 
se prononcèrent d'une façon si positive , qu'il fut 
traité avec les honneurs dus au gendre d'un roi 
puissant. L'intimité de l'empereur Alexandre avec 
le prince Eugène fut singulièrement remarquée. 
A midi, tous les jours, le czar sortait seul de son 
palais en simple frac , parcourait le rempart et 
se rendait au palais occupé par le prince Eugène, 
situé à quelque distance de celui de l'empereur 
d'Autriche , sur le même rempart ( Wieden kaïser 
gârten ). Ces deux princes, se tenant sous le bras, 
venaient ensuite se promener sur le rempart pen- 
dant une heure ou deux. Véritablement, Alexandre 
était plein de bienveillance et d'attentions pour 
notre jeune capitaine. Cette intimité dura long- 
temps. ( Elle ne cessa , comme on le verra plus 
bas, qu'après le départ de l'île d'Elbe. Les causes 
de ce refroidissement subitde la part d'Alexandre 
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seront alors expliquées. ) Ce rempart de Vienne 
fut bientôt le lieu le plus frc'quenté et le rendez- 
vous de tout ce que la capitale de l'Autriche ren- 
fermait de personnages eminens et de jolies 
femmes de toutes les nations. Les Anglaises s'y 
faisaient remarquer par le luxe de leur toilette , 
les Polonaises par leur ele'gance et leur grâce 
française , et les Allemandes par leur fraîcheur et 
leur simplicité. La langue française était la seule 
adoptée , non seulement dans ces réunions , mais 
encore dans les conférences du congrès. Cet hom- 
mage rendu à l'universalité de cette langue était 
d'une indispensable nécessité , parce que- tout au- 
tre moyen de communication n'existait point 
pour les Russes, les Anglais, les Espagnols, las 
Italiens, les Polonais, etc.. 



La polémique ambiante n'empêchait pas la ma- 
lignité de décocher parfois des traits pïquans 
contre de hauts personnages. Elle s'attacha , sur- 
tout à cette époque,. à l'un des principaux mi- 
nistres du congrès qui avait laissé surprendre son 
cœur et - sa raison. On le disait moins occupé des 
graves intérêts qui lui étaient confies, que des 
beaux yeux d'une duchesse étrangère qui le déso- 
lait par ses rigueurs. Une espèce de ridicule- se 
lie aux défaites de ce genre, aussi ne se gênait-on 
pasàcet égard...; mais aux yeux de biens des gens, 
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cette manière de tuer le temps servait à prou- 
ver qu'il n'y avait rien de pressé dans les affaires. 

Il faut le dire à l'honneur du roi de Prusse , 
ses ministres au congrès se prononcèrent forte- 
ment en faveur de la liberté de la presse, mais 
sans succès. 

Les marchés passés avec les fournisseurs des 
consommations extraordinaires de la cour impé- 
riale furent continués jusqu'au i5 décembre; 
plus tard ils le furent de quinze jours en quinze 
jours. 

Le froid qui se faisait vivement sentir, tenait 
renfermés dans leurs palais tous les monarques et 
leurs courtisans. Cependant lorsqu'un rayon de 
soleil pénétrait l'épaisse et brumeuse atmosphère 
de Vienne, on les voyait circuler incognito dans 
les rues les plus fréquentées, comme celles du 
Khalmaret et du Graben. Ils ne dédaignaient 
même pas de sourire à ces stuben mœcMn dont le 
minois est si frais et si joli, la tournure si élé- 
gante et la mise si gracieuse. Un grand person- 
nage fut , dît-on , tellement séduit par la beauté 
de l'une d'elles, qu'il s'y attacha avec toute la 
chaleur d'une passion véritable... Il la combla de 
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cadeaux, la vit habituellement, et lui fit, en par- 
tant pour ses états , un véritable présent de sou- 
verain; car on assura qu'il avait donné à cette 
charmante grisette son portrait enrichi de bril- 
lans. Je ne garantis point l'anecdote, qui, sous 
un certain rapport, faisait honneur à la candeur 
et à l'innocence de ce prince. 

A l'une des soirées de la cour, les personnes 
tes plus distinguées représentèrent, devant les sou- 
verains, et en français, le. Pacha de. Surêne, 
jolie comédie de M. Etienne. 

Les rôles de cette pièce furent remplis par la 
comtesse Mnischcck, par la princesse Thérèse 
d'Esterazî, la comtesse Sophie Zichy, la princesse 
Marie de Metternich, la comtesse Marassi, le 
landgrave de ïurstemberg , le prince Antoine 
Radzrwil, le comte Ferdinand de Waldstein, 
par les princesses Marie et Sophie de Lichlcns- 
tein , Caroline de Bretzenhem , et de Schœn- 
born, etc.. 

Cette petite comédie fut parfaitement jouée, 
et eut à Vienne, comme a Paris, le plus grand 
succès. 

A la suite de cette représentation , à laquelle 
je fus invité, des rideaux se levèrent, et l'on ad- 
mira plusieurs tableaux représentés par des per- 
sonnes vivantes, mais immobiles, éclairées et 
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costumées conformément aux tableaux qui en 
étaient le sujet. La tente de Darius formait le ta- 
bleau principal. J'avais quelquefois, au palais de 
Versailles, vu l'original de Charles Lebrun; mais 
jamais il n'avait excité aussi fortement mon ad- 
miration , ni produit autant d'illusion sur moi. 
Il y a dans ce genre de spectacle un effet magique 
et vrai auquel toute la puissance de l'art ne sau- 
rait atteindre , soit dans la perfection des clairs 
et des ombres, soit dans la perspective des poses 
et dans l'expression in définissable des physiono- 
mies. Il était aisé de distinguer dans les traits du 
comte de Schœnfeld, qui représentait Alexandre, 
cette humanité et cette bienveillance qui écartaient 
l'idée d'un vainqueur impitoyable : jamais le pin- 
ceau ne pourra exprimer avec autant de vérité 
cette nuance imperceptible d'un héros encore 
échauffe du combat, qui vient rassurer, consoler 
et admirer ses captives. Quoique Ephestion fût 
aussi bien costumé et aussi jeune qu'Alexandre, 
il ne paraissait qu'un favori et en second ; et cette 
jolie comtesse Sophie Zichy, qui, sous les traits 
de Statira , mille fois plus belle que celle du ta- 
bleau de Lebrun, présentant au vainqueur un en- 
fant d'une beauté admirable, qui, trop jeune pour 
sentir son malheur, regardait Alexandre avec la 
surprise que lui causait la vue d'un visage inconnu ; 
et ces filles" de Darius ! et cette profusion de figures 
délicieuses qui formaient la suite de Staiira! etc. 
Cette scène était héroïque et voluptueuse tout à 
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la fois; tous lesvisages, toutes les attitudes des 
personnes placées dans ce tableau vivant avaient 
l'expression convenable à leur âge, à leur condi- 
tion et à leur situation : Sizigambis elle-même 
était admirable. 

Ce silence d'une émotion indéfinissable qui ré- 
gnait parmi les spectateurs , et auquel la présence 
des plus augustes- personnages imprimait une va- 
gue et respectueuse mélancolie, celte simplicité 
des mœurs antiques, l'obscurité douce et vapo- 
reuse qui était répandue dans cette vaste enceinte, 
et ces foyers invisibles qui lançaient des flots de 
lumière sur les moindres parties de cette scène 
poétique, tout présentait à mes yeux et à mon ame 
le spectacle le plus délicieux et le plus pur. C'est 
sans contredit le plaisir de société le plus tou- 
chant et le plus noble : on peut aisément se figu- 
rer toutes les jouissances que l'on éprouverait à 
voir ainsi reproduites les admirables composi- 
tions des David , des Gérard , des Gros, des Ver- 
net, des Guérin, etc., etc. 

A côté du tableau de Lebrun on remarquait 
dans un cadre le portrait, de grandeur naturelle, 
d'une femme, d'après un original de Wandick, 
représenté par la duchesse de Sagan , sœur de 
madame de Périgord : le sourire malin qui effleu- 
rait ses lèvres était tempéré par une douce fierté 
dans lç regard , et rappelait le souvenir de ses ri- 
gueurs récentes à l'égard d'un des premiers diplo- 
mates du congres. Satisfaite d'un triomphe dont 
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elle n'avait point partagé l'ivresse , elle n'en pa- 
raissait que plus belle , plus belle aussi que l'ori- 
ginal de Wandick. 

Les autres tableaux étaient reproduits par les 
personnes les plus distinguées de la cour. 
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Publication des Principes de stratégie par l'archiduc Charles. — Carac- 
tère de ce prince. — L'Autriche renforce la partie mobile de son 
armée. — Proclamation du grand-duc Constantin * l'armée polo- 
naise. — Alexandre s'empare de la Pologne. — Liberté des cultes. — 
Visites de Marie-Louise à son pire. — L'archiduchesse Marianne. — 
Position des armées alliées. — Coup d'œil sur la cour de Marie- 
Louise pendant les fîtes. — Occupations de cette princesse. — 
Madame de Hrignolé. 

Il parut alors à Vienne un ouvrage remarqua- 
ble : Principes de stratégie appliques aux campa- 
gnes de 1796 en Allemagne; trois vol., avec un 
atlas rempli de cartes les plus belles et les plus sa- 
vantes. Cet ouvrage était annoncé et attendu avec 
d'autant plus d'impatience que le nom de l'auteur 
n'était point un secret. Connaissant peu la langue 
allemande, et n'entendant rien aux grandes ques- 
tions qui y sont traitées , je ne puis parler que du 
grand succès dont sa publication fut accompagnée. 
Les personnes qui jugent légèrement et sur la 
seule apparence , seraient peu disposées à rendre 
à l'illustre écrivain toute la justice qui lui est due. 
Ses manières sont si simples et si naturelles, qu'il 
paraît impossible, au premier abord, de concilier 
avec tant de douceur et de modestie le mérite 
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éclatant et la réputation du plus grand capitaine 
de l'Autriche. Le seul reproche que l'on s'accor- 
dait à faire à l'archiduc Charles, c'était de s'être' 
jugé lui-même avec trop de sévérité dans son ou- 
vrage , devenu classique en Allemagne. 

J'ai long-temps cherché à deviner les raisons qui 
avaient éloigné l'archiduc Charles du comman- 
dement général des armées de l'Autriche, pendant 
les campagnes de i8i3etde 1814 1 sans pouvoir 
réussir à les connaître: peut-être faut-il l'attri- 
buer à un sentiment de convenance à l'égard de 
Napoléon , qu'il avait représenté au mariage de 
Marie-Louise. Ce prince était tellement au-dessus 
d'une intrigue de cour, que telle peut être l'ex- 
plication de cette réserve. Quoi qu'il en soit, 
les loisirs de cet illustre guerrier lui permirent 
de terminer le grand ouvrage dont je viens de 
parler, et il fut prouvé qu'il savait aussi Lien 
manier la plume que l'épée. 



Le ministre d'Autriche près le roi de Wur- 
temberg, et qui était à Vienne depuis l'ouverture 
du congrès , fut trouvé mort dans son lit , le i-j 
décembre matin. C'était un homme distingué 
par ses qualités, ses talens, ses connaissances en 
finances et par sa fortune. Peu de jours aupara- 
vant il avait prête serment à l'empereur pour la 
place de conseiller intime , qui donne le rang 
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d'excellence. Il venait même de placer en rente 
viagère un capital assez considérable. Le baron 
de Schall avait cinquante-cinq ans , et des affai- 
res parfaitement en ordre ; sa mort fut volontaire 
et inexplicable. Son testament fut trouvé sur une 
table auprès de son lit , et aucune trace visible ne 
put faire connaître le genre de mort auquel il 
avait succombé. Le prince de Mctternich en fut 
averti sur-le-champ, et envoya de suite apposer 
les scelle's sur ses papiers. Il ne fut publié aucune 
révélation sur la cause de ce funeste événement. 



Le 20 décembre, des ordres précis et pressans 
furent expédiés du cabinet autrichien, pour ren- 
forcer et augmenter, par l'incorporation des ré- 
serves , la partie mobile de l'armée bavaroise , 
composée des quatre divisions qui avaient fait la 
campagne de France , et que l'on avait maintenue 
sur le pied de guerre : les régimens de cavalerie , 
qui n'étaient que de quatre escadrons, furent por- 
tés à six , et un bataillon de guerre fut ajouté aux 
rc'gimens d'infanterie. Ces dispositions donnè- 
rent une augmentation de vingt mille hommes à 
l'armée de la Bavière qui occupait les deux rives 
du Rhin , et qui primitivement n'était que de 
quarante mille. 
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On reçut à la fin de décembre la proclamation 
du grand-duc Constantin a l'année polonaise. On 
s'étonna d'autant plus de ces mesures hostiles , 
que l'on ne pouvait leur assigner une cause rai- 
sonnable : une gazelle du 2 Janeier demandait 
contre qui les Polonais allaient se battre. 

■ Varsovie , 19 décembre îSij. 

■» A l'armée polonaise. 

« S. M. l'empereur Alexandre , votre puissant 
« protecteur, vous fait cet appel ; réunissez-vous 
« autour de vos drapeaux : armez vos bras pour 
« défendre votre patrie et pour maintenir votre 
« existence politique. Pendant que cet auguste 
« monarque prépare l'heureux avenir de votre 
« pays, montrez-vous prêts à soutenir ses nobles 
« efforts au prix de votre sang. Les mdmes chefs 
« qui depuis vingt ans vous ont conduits sur le 
« chemin de la gloire sauront vous y ramener. 
« L'empereur apprécie votre bravoure : au mi- 
« lieu des désastres d'une guerre funeste il a vu 
« votre honneursurvivre à des cvc'nemcns qui ne 
« dépendaient pas de vous. De hauts faits d'ar- 
« mes vous ont distingues dans une lutte dont le 
« motif vous était étranger; à présent que vos 
« efforts ne seront consacrés qu'à la patrie, vous 
« serez invincibles. Soldats et guerriers de toutes 
« armes, donnez les premiers l'exemple des ver- 
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« tus qui doivent régner chez tous vos compa- 
ct triotes. Dévouement sans bornes envers l'em- 
« pereur qui ne veut que le bien de votre patrie; 
« amour pour son auguste personne; obéissance, 
« discipline , concorde ; voilà les moyens d'assurer 
« la prospérité de votre pays qui se trouve sous 
« l'égide de l'empereur. C'est par là que vous 
« arriverez à cette heureuse situation que d'au- 
« tres peuvent vous promettre , mais que lui seul 
« peut vous procurer : sa puissance et ses vertus 
« vous en sont les garans. 

Signé Constantin. 

Les termes de cette vague proclamation n'indi- 
quent point l'ennemi qu'il fallait se préparer à 
combattre , mais ils prouvent que , sans attendre 
la décision du congrès, l'empereur de Russie se 
déclarait le souverain de la Pologne. C'était une 
affaire si bien jugée, que l'on disait à Vienne, à la 
fin de décembre , que la constitution que l'empe- 
reur Alexandre destinait à la Pologne était déjà 
rédigée. 

Le comité des affaires de l'Allemagne décida 
que les trois religions , catholique , calviniste et lu- 
thérienne auraient les mÈmcs droits et les mêmes 
prérogatives, en un mot qu'elles seraient traitées 
également et sans aucune supériorité de l'une 
d'entre elles. 



112 



MÉMOIRES SUR 1 INTÉRIEUR 



Presque tous les jours, à deux heures après 
midi, S. M. madame la duchesse de Parme ( c'est 
le titre qui était donné à l'impératrice Marie- 
Louise ) se rendait au palais de Vienne , pour 
visiter l'empereur son père. Madame de Brignolé 
et moi avions l'honneur de l'accompagner , et 
nous attendions ordinairement dans un petit sa- 
lon qu'une simple porte vitrée séparait d'une 
magnifique serre chaude , formant un jardin d'hi- 
ver dans l'une des dépendances du grand ap- 
partement de l'empereur. Ce prince, ami des arts 
et des sciences, avait un goût particulier pour la 
botanique , et cultivait lui-même les plantes les 
plus rares et les mieux choisies. A travers la porte 
vitrée , il nous était facile d'apercevoir tout ce 
qui se faisait dans la serre chaude ; nous admi- 
rions, madame de Brignolé et moi, ce goût des 
occupations tranquilles et pures, auxquelles Marie- 
Louise et ses jeunes sœurs étaient admises, et 
nous trouvions que ce bonheur de famille était 
bien préférable aux graves et longues conférences 
de la politique. Le calme et l'innocence qui ré- 
gnaient dans cet emploi du temps, formaient un 
contraste frappant avec les agitations tumultueuses 
qui dominaient dans toutes les autres parties du 
palais. Une seule des filles de l'empereur ne pa- 
raissait jamais dans ces réunions intimes. On par- 
lait tout bas du dérangement des idées de l'archi- 
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duclicsse Marianne, la plus jeune des sœurs de 
Marie-Louise. Elle était élevée à part, et l'on 
espérait un heureux succès des soins que l'on em- 
ployait; on ne la voyait jamais que lorsque l'heure 
de la promener en voiture était arrivée. On disait 
que l'une de ses manies était de faire tomber ha- 
bituellement le chapeau du valet de pied qui bais- 
sait le marche-pied, et que cet homme était si 
bien accoutumé à cette fantaisie , assez innocente, 
qu'il avait soin de se tenir à portée, de manière 
que son chapeau seul reçût la faveur qui lui 
était réservée. Au reste, il passait pour constant 
qu'une grande partie des princes de la branche 
régnante , avaient éprouvé dans leur jeunesse des 
attaques nerveuses qui souvent avaient retardé le 
développement de leurs forces vitales. Ces er- 
reurs de la nature disparaissaient avec l'âge , sans 
effacer toutefois une teinte de mélancolie parfai- 
tement en rapport avec la douceur de leurs habi- 
tudes , et la noble simplicité de leur caractère. 
Teut-être est-ce à l'empreinte de ces altérations 
qu'il faut attribuer ce goût des sciences et des arts 
qui exigent une vie sédentaire et des études suivies, 
qui distingue si éminemment les princes du sanp 
d'Autriche. Le plus jeune des frères de Tempe 
reur , l'archiduc Rodolphe , n'avait pas encore 
passe cette jeunesse ciimatérique,si jepuism'expri- 
mer ainsi; pendant noire séjour à Schœnbruun, 
il en fut atteint quelquefois dans le salon de 
Marie-Louise. Ces nuages, à la vérité, duraient 
Tome III. 8 
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peu, et commençaient à s'effacer tout-a-fait. Ai- 
mable prince! rien n'égalait l'inexprimable bonté 
de son amc et l'aménité (le ses manières : il excel- 
lait sur le piano, qu'il avait appris du fameux 
BcLhowen, et peignait d'une façon ravissante. Il 
est aujourd'hui cardinal et archevêque d'Olmnlz. 

La gazette officielle de Vienne , du 21 deceni- 
hre , fixa le terme des travaux du Congrès à la fin 
du mois de janvier suivant. 



- Depuis quelque temps on avait parlé du rap- 
prochement du premier corps de l'aimée prus- 
sienne du côlé du nord de la France. Son quartier- 
général fut transféré à Bruxelles. L'Angleterre, 
de son côté, avait procédé à la nomination de 
nouveaux officiers d'élal-iuajor pour sdn armée 
en Hollande. L'Autriche avait également fait éta- 
blir en Italie une armée de réserve de quarante 
mille hommes. 

Le corps du général Frimont, qui depuis ] c 
commencement de la retraite occupait Ileilhron , 
avait reçu l'ordre de repasser sur la rive gauche 
du Rhin avec son infanleric, sa cavalerie, son 
artillerie et ses bagage?. 

Des lettres de la Croatie ne tardèrent pas d'ap- 
prendre que les troupes autrichiennes qui étaient 
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établies dans les provinces Illyriennes, avaient reçu 
l'ordre de se tenir prêtes à marcher. Contre qui ? 
c'est ce que l'on ne disait pas. Ce corps était de 
trente-cinq mille combattans. 

On avait réuni de grands parcs d'artillerie près 
de Goritza, et l'on avait acheté deux mille cinq 
cents chevaux, pour mettre au complet les équi- 
pages de celte armée d'illyrie. 

Tous ces mouvemens indiquaient la formation 
d'une force mobile qui serait disponible et prête 
à se porter, soit au nord, soit au midi. 

A la fin de décembre, on évaluait à cent mille 
Je nombre des étrangers que la curiosité, les af- 
faires, ou l'attrait des plaisirs avaient attirés à 
Vienne. 

Les dépenses de la cour d'Autriche passaient 
déjà quarante millions : c'était une véritable con- 
tribution indirecte imposée à cette puissance par 
ses illustres collègues. 

Au milieu de ce fracas de fêtes, de préparatifs 
militaires, de conférences ministérielles, et de 
tant d'ambitions flottantes, la cour de Marie- 
Louise restait à part, toujours uniforme et dé- 
cente. A la fin du deuxième volume, j'ai parle de 
la simplicité des goûts de cette princesse, même 
lorsque les exigences du trône lui imposaient 
d'austères devoirs et des ennuis d'étiquette. Tout 
ce que j'ai dit se trouvait justifié de nouveau par 
le genre de vie que d'elle-même elle menait a 
8. 
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Schcenbrunii. Les liens de famil le qitj lui riaient 
cliers, le dessin, la musique, l'élude des langues, 
el quelques courses, soit à cheval , soit en calèche , 
occupaient tous les momens des journées tou- 
jours trop courtes pour elle. Quelquefois, dans ses 
promenades, elle s'arrêtait à une ferme ou près 
d'une chaumière, s'asseyait sous un arbre pour y 
respirer un air pur et salutaire , et jouir de la vue 
d'un beau paysage. Les gens riches et puissans qui 
ne peuvent plus rien désirer, regardent souvent 
comme un attrait piquant qui les remue un instant, 
le plaisir de goûter à la nourriture du pauvre sous 
un abri champêtre : Marie-Louise , en y prenant 
un peu de lait et du pain de ménage, ne cherchait 
qu'un prétexte à sa bienfaisance. Elle agissait par 
instinct et non par amour de la nouveauté , et 
semblait en même temps, en se rapprochant de 
la nature, vouloir se fortifier contre l'injustice des 
hommes, à laquelle pourtant elle paraissait d'au- 
tant plus résignée , que , libre d'ambition et de pré- 
voyance , elle ne partageait pas les illusions qui 
d'ordinaire offusquent la raison des personnes de 
son rang. Elle pensait que le mérite seul devait 
établir les rangs parmi les hommes : aussi, jamais 
une plainte, jamais une observation dure ne sor- 
taient de sa bouche. Rien cependant n'échappait 
à sa pénétration; mais elle la voilait sous un 
maintien si doux, que personne ne pouvait en 
être troublé. Toujours égale, toujours vraie, tou- 
jours bonne, elle rendait celte paisible unifor- 



DU PALAIS IMPÉRIAL. I l j 

mile bien plus attrayante que ne l'auraient fait 
le caprice et la vivacité; elle avait Je la gailé, 
de l'esprit et du naturel dans sa conversa lion 
sans songera en avoir, et sans s'en apercevoir 
elle-même; mais lorsque la causerie se prolongeait 
sur le même sujet, elle devenait distraite, et pa- 
raissait écouter encore quand elle n'écoutait plus. 
On aurait pu dire d'elle qu'à son berceau une 
fée bienfaisante l'avait douée de beaucoup d'es- 
prit , mais qu'une fée ennemie avait mis pour cor- 
rectif le peu de désir d'en montrer. Quant à nous 
(les services), le droit de voir celte princesse et de 
vivre près d'elle était notre plus douce récom- 
pense. Madame de Iirignolé et moi nous entrete- 
nions souvent de ces heureuses qualités qui for- 
maient le caractère de Marie-Louise , tout en 
regrettant que la nature ne lui eût pas donné une 
énergie plus en rapport avec les terribles événe- 
mens qui étaient venus déranger ses destinées. 

Madame de Brignolé , douée d'un esprit supé- 
rieur et d'une grande force d'aine, étrangère 1 à 
la France où elle ne fut que passagèrement, con- 
servait ces sentimens d'élévation et de courage qui 
tiennent un peu à la nature d'un gouvernement 
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aristocratique et républicain tout à Ja fois. Pas- 
sionnée pour tout ce qui lui présentait de l'hé- 
roïsme et de la grandeur, elle avait quitté Gènes 
pour la cour de Napoléon, et s'était dévouée sans 
réserve à la gloire et à la prospérité de la France. 
Au mois demars 1814 , elle avait reporté toute sa 
fidélité sur Marie-Louise, et l'avait suivie à Blois 
et à Schœnbrunn , avec plus de courage que ses 
forces physiques ne le permettaient. Ce fut à la 
fin de cette même année i8i4 que parurent les 
premiers symptômes d'une maladie dont les pro- 
grès furent lents, et à laquelle elle succomba , 
comme je le dirai lorsque je serai arrivé à cette 
époque bien douloureuse pour mon cœur. 
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CHAPITRE VII, 



Fin ['.iimtc iftii . — Les mollis c[ui décidèrent Napoléon à quitter 
l'Ile (Vlilbe vinrent Je l'étranger. — Considérations a l'appui de celle 
opinion. - Afftirc» de la Pologne. - Jrfem de la Saxe - Mort du 
prince Je Ligne. - te prédicateur Werner, auteur d'ouvrage» dra- 
matiques. — Service funèbre Jn 1 1 janvier. — Grande Rte en !mî- 
neaoï. — Passage, du général Kholcr à Parme. — Préparatifs mili- 
tai™ de l'Autriche. — Arrivée à Vienne du duc de Wellington. 

Ainsi finît celle année (1Ç14) si féconde en 
grands événemens, qui changea, non seulement 
la physionomie territoriale de l'Europe, mais en- 
core la morale et la politique de tous les cabinets. 
Quelle était donc la puissance de cet homme dont 
la chute entraîna seule tant de mutations, et sou- 
leva tant de passions? Quelle fut la cause de son 
facile retour? C'est ce que je vais tâcher de devi- 
ner à mesure que j'approcherai de cette époque 
extraordinaire, qui imprima à l'année 181 5 une cé- 
lébrité non moins gigantesque que celle qui l'avait 
précédée. Je ne cesserai toutefois de répéter que, 
n'ayant été dans aucune espèce de confidence, jo 
n'ai rien d'officiel à révéler. Je n'ai pris conseil 
que de mes seules impressions lorsque j'ai voulu 
remonter des effets connus à des cauïes incon- 
nues, et résoudre une énigme politique dont l'es- 
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plication est cachée dans des profondeurs se- 
crètes et mystérieuses. Cette obscurité des cir- 
constances qui ont amené ce drame déplorable , 
me place, je le sais, dans la disposition de cer- 
tains malades qui voient tous les objets d'une cou- 
leur analogue à leur état. Mais comme je ne me 
dissimule point la gravité des observations que je 
vais présenter, j'aurai droit au moins, par ma 
sincérité, par ma bonne foi et par la franchise de 
mes sentimens, ù toute l'indulgence de ceux qui 
se croiraient fondés à penser que mes idées ne 
sont que les rêveries d'une imagination troublée 
et soupçonneuse. 

Les motifs qui décidèrent l'empereur !Napo r 
léon à quitter l'île d'Elbe pour se rendre eu 
France, vinrent de l'étranger, et non du côté de 
la France. 

Cette proposition „ toute française , toute na- 
tionale, paraîtra sans doute hardie, parce que, 
privée de preuves et de certiludes positives, elle 
ne repose que sur des conjectures et des proba- 
bilités sur l'importance desquelles j'ai pu me faire 
illusion. Si j'écrivais l'histoire, je me garderais 
bien de me laisser aller à mes seules impressions; 
mais en considérant que je n'assemble ici que des 
notes, sans prétention et sans conséquence, on 
me pardonnera peut-être de m'être laissé entraî- 
ner par les souvenirs d'un si grand et si funeste 
événement. Attribuer le succès de celte éton- 
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liante reprise du gouvernement de la France aux 
fautes et aux mauvaises directions des ministres 
de Louis XVIII, cela ne saurait entrer que dans 
des considérations générales, insuffisantes pour la 
solution d'un fait aussi grave. Essayons de donner 
une explication moins compliquée et moins banale. 

Je demande que l'on veuille bien se rappeler 
la marche de la coalition; la position de ses ar- 
mées; les accroissemens dans les contingens et 
dans les masses; cette lenteur inexplicable d'un 
congrès qui ne finissait point parce qu'il ne com- 
mençait pas; les regrets avoués hautement d'a- 
voir laissé la France si puissante, et de ne l'avoir 
dépouillée ni de ses provinces héréditaires, ni de 
ses richesses nationales, de ses monumens et des 
chefs-d'œuvre des arts qu'elle possédait ; et sur- 
tout l'opinion bien formée du danger de laisser 
Napoléon à l'île d'Elbe, près du théâtre de su 
grandeur colossale, opinion qui ne fut plus dou- 
teuse dès les premiers instans de la réunion des 
souverains à Vienne. En un mot, si l'on veut 
bien ne pas perdre de vue ce que j'ai déjà dit, on 
pardonnera peut-être aux préventions qui sont 
encore présentes à mon esprit. Je continuerai de 
donner le compte fidèle de mes impressions. 

Au premier janvier i8i5, on ne connaissait en- 
core officiellement aucune décision importante- 
du congrès, à l'exception du projet de fusion de 
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la république de Gènes dans le Piémont. Les or- 
ganes des volantes suprêmes étaient muets, et ne 
paraissaient occupés que des affaires de défait : 
les fêtes et les banquets n'en allaient pas moins 
leur train : c'était ce qu'il y avuit de plus évident. 



Le 3 janvier on reçut à Vienne des lettres de la 
Pologne qui prouvèrent que la grande armée 
russe ne songeait pas à repasser les frontières 
orientales de ce royaume , et que le temps de son 
repos avait été employé à la remettre au grand 
complet. La ligne qu'elle occupait depuis la Livo- 
nie jusqu'à Cracovie était immense et formidable. 
Le quartier-général du maréchal Barclay de ToUy 
était fixe à Varsovie et sur les bords de la Vistule. 
Toutes les administrations militaires s'y trou- 
vaient réunies ; Je grand-'duc Constantin était sans 
cesse occupé à organiser l'armée polonaise reve- 
nue de France, et à la fondre dans les cadres qui 
déjà existaient en ce royaume. Deux régimens des 
gardes ru.sses étaient également à Varsovie. 



Le 5 janvier l'Autriche s'expliqua franchement 
sur les affaires de la Saxe , et s'opposa à son in- 
corporation à la Prusse. Sa déclaration fut rem- 
plie de noblesse et de dignité; elle fut appuyée 
avec succès par la France et même par l'An-i 
gleterre. 
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Le même jour la galette de Vienne annonça 
que les monarques allies y resteraient jusqu'à la 
fin de février. Étrange coïncidence avec le départ 
de nie d'Elbe! 



On parlait d'une forte dissidence parmi les 
chefs suprêmes, et l'on adoptait assez légèrement 
des alarmes sur une guerre continentale, relative-* 
ment au partage des dépouilles; mais on se ras-r 
sura bien vite en voyant l'union intime et la 
grande harmonie qui régnaient entre eux. Ces 
bruits d'une discorde qui n'existait pas paraissaient 
semés à dessein , pour faire croire à Napoléon 
que l'instant d'une invasion était propice. 

On remarqua un grand mouvement dans les 
états-majors de l'armée autrichienne et dans 
l'arme du génie ; ces mesures lurent assez publi- 
ques, le 10 janvier, pour exciter la curiosité sur 
le but de ces dispositions , qui paraissaient hors 
de propos. 



Le prince de Ligne avait été atteint, depuis 
quelques jours , d'un crisypéle violent. L'âge 
avancé de cet illustre personnage donnait les 
plus vives inquiétudes; elles augmentèrent encore 
quand on apprit qu'une fièvre très-forte s'y était 
jointe. Tous les souverains, tous les princes v 
même tous les étrangers, s'empressèrent de hi\ 



ia4 mémoires sur tinrÉiUEua 

témoigner le plus grand intérêt. Les grandes souf- 
frances auxquelles il était en proie n'altérèrent 
pas un moment ni son courage, ni sa gaîté. l^a 
veille de sa mort, il disait à ses amis qui l'entou- 
raient des soins les pins touchans : On a épuisé 
tous les genres Je fêtes pour t'amusemen ides sou- 
verains : dites-leur que je leur en prépare un nou- 
veau.., , celui des funérailles d'un feld-mare'cfial 
de l'empire, cheealier de la Toison-d'Or, etc. Ce 
prince mourut à l'âge de quatre-vingts ans, le 
[3 janvier, dans sa maison située sur les remparts, 
et si petile qu'elle n'avait qu'une pièce par étage : 
aussi ne l'appelait-il jamais que son bâton de per- 
roquet. 

Le prince Charles de Ligne était né à Bruxelles 
le a3 mai 1735. 11 entra de bonne heure au ser- 
vice dans les armées de l'empereur d'Allemagne. 
Dès sa première jeunesse il s'était distingue aux 
batailles de Gœrhtz, lireslau et Scïmeidnitz, ;i 
la prise de Berlin, et en 1760 à la bataille de 
Torgau. Il fut nommé général-major au couron- 
nement de l'empereur Joseph II, et accompagna 
ce monarque à sa fameuse entrevue avec le grand 
Frédéric à Ncustadt. Il fut successivement promu 
aux grades de lieutenant-général, de général-ma- 
jor d'artillerie, de capitaine des gardes, et de 
feld-maréchal de l'empire. Pendant les intervalles 
de paix il se livra à l'étude et a la culture des let- 
tres; il voyagea dans toute l'Europe, se montra 
partout comme l'un des hommes les plus aimables 
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du siècle, et conserva d'intimes liaisons avec les 
personnages les plus distingués de tous les pays. 
En 1782 il fut charge d'une mission auprès de 
Catherine II , et la suivit dans ses voyages en 
Crimée : ce fut dans cette circonstance que s'éta- 
blit, entre le prince de Ligne et le comte de Se'gur, 
alors ambassadeur de France en Russie , celte in- 
time et constante liaison que la mort seule pou- 
vait rompre. 

La révolution française avait enlevé au prince 
de Ligne les grands biens qu'il possédait en Bel- 
gique , sans altérer un moment la sérénité de son 
noble caractère. Son esprit fut toujours brillant 
sans méchanceté, original sans bizarrerie, sa po- 
litesse toujours exquise, et la bonté de son cœur 
inépuisable. Dernier représentant du siècle qui 
venait de finir , il fut aimé partout , et partout 
regretté. 

II ne s'était pas trompé : les souverains alliés 
virent passer son cortège funèbre, mais ce fut 
avec un vif sentiment de regret. Dix mille hommes 
d'infanterie et de cavalerie lui rendirent les der- 
niers honneurs. On remarqua dans le nombre 
immense des personnes qui s'étaient réunies pour 
cette douloureuse cérémonie, sir Sydney Smith 
à cheval , portant son grand uniforme d'amiral , 
et l'épée nue à la main. 

Le prince de Ligne avait désigné le lieu de sa 
sépulture dans son pavillon de Kalembourg , situé 



sur une haute colline <jui domine Vienne , et 
qu'il avait dédié à la gjiîtc et aux muses. 

Les mémoires et les ouvrages qu'il a laisses im- 
primes, quoique un peu diffus, font honneur à 
son esprit et à Ja loyauté de ses sentimens. Ils 
sont remplis de portraits et d'anecdotes racontées 
avec autant d'originalité que de finesse. Parmi les 
nombreux manuscrits de ce prince, on citait avec 
éloge ses Considérations sur les campagnes mal- 
heureuses de l'Autriche à la fin du siècle dernier, 
et des Mémoires inédits sur les campagnes d'Italie 
jusqu'à la bataille de Marengo. 



On parlait beaucoup depuis quelque temps 
d'un prédicateur d'autant plus célèbre, qu'avant 
de monter dans la chaire évangéJique il avait dû 
les plus grands succès à de nombreuses tragédies 
qu'il avait composées avant son abjuration du 
culte réformé. M. Werncr était l'auteur des tra- 
gédies de Luther, d' 'Attila, des Fils de la P'allœ, 
de la Croix sur la Baltique., du 24 février...... etc. , 

toutes empreintes d'une couleur romantique, et 
d'une conviction évidente des dogmes de la re- 
ligion luthérienne, qu'il avait revêtues d'une 
poésie brillante, capable de séduire et d'exalter. 
Voici comment il racontait lui-même les circons- 
tances de sa conversion. 11 y avait quelques an- 
nées qu'il habitait Vienne ; profondément livré à 
ses inspirations dramatiques, il se promenait seul 
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sur la place de Suint-E tienne à dix heures du soir; 
il contemplait en silence les majestueuses et an- 
tiques décorations de cette belle métropole, dont les 
tours sombres et goildaues se perdent dans les 
nues.,... Tout à coup les portes du temple s'ou- 
vrirent, et il en vit sortir deux clercs portant 
des torches allumées , et précédant un prêtre d'un 
aspect véuiiablc qui allait porter à un pauvre 
mourant les dernières faveurs de la religion. 
M Wcrnec disait que celte œuvre de charité, 
sans pompe et sans appareil , avait fait sur son 
ame et sur son imagination une telle impression, 
que dès ce moment ses opinions religieuses furent 
changées; il devint catholique, se rendit à Rome, 
y fit son abjuration dans la basilique de Saint- 
Pierre, et passa deux ans au pied du Yésuvc, dans 
une pénitence continuelle. Il n'était de retour à 
Vienne que depuis un mois ; il s'était retiré dans 
le couvent des Frères servîtes, et n'en sortait que 
pour aller prêcher dans différentes églises. Par 
une bizarrerie assez, rare, le matin ses sermons 
excitaient un empressement général, et le soir 
la même foule se portait au théâtre pour y en- 
tendre ses tragédies, que l'on continuait de jouer 
parce que depuis long -temps elles étaient la 
propriété des directions dramatiques. M. Wcr- 
ncr se vit obligé plus d'une fois de frapper de 
l'analheme évangcliquc ses œuvres tragiques , 
qui lui avaient acquis un rang distingué parmi 
les poètes de l'Allemagne. L'une de ses Iragc- 
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dics la plus généralement estimée en Allemagne , 
celle de Luther ^ venait cependant d'occasioner 
une scène tumultueuse au grand théâtre de 
Berlin. L'humeur du public prussien contre le 
nouveau converti fut reportée sur son ouvrage, 
qui fut impitoyablement repoussé par les cris à 
bas la pièce du déserteur de notre culte ! 

L'impératrice Marie-Louise, qui n'allait jamais 
dans aucun lieu public , éprouvait le désir de l'en- 
tendre. Une soirée fut arrangée avec d'autant plus 
tic facilité , que la vie solitaire et retirée qu'elle 
menait à Schœnbrunn s'accordait parfaitement 
avec la ferveur du nouveau converti. Sur la de- 
mande qui lui fut faite par S. M. , il déclama 
quelques tirades poétiques avec une voix sourde 
et sombre, des gestes nombreux et expressifs, 
des yeux égarés, et d'un air d'inspiration com- 
biné avec une figure blême et austère, qui lui 
donnait l'apparence d'un fanatique plutôt que 
celle d'un poète gracieux : en tout, il me parut 
viser à l'effet et non à plaire; du reste, je ne 
compris rien de ce qu'il débitait. 



Les états militaires évaluaient à quatre cent 
cinquante mille hommes effectifs les armées de 
l'Autriche au i5 janvier. 

M. le prince de Talleyrand fit faire , le ai jan- 
vier, un service funèbre pour Louis XVI. 
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On s'occupait depuis iong-lemps des prépara- 
tifs d'une grande fêle en traîneaux pour l'amuse- 
ment des souverains. La saison était extrêmement 
favorable pour ce genre de plaisir ; le froid était 
rigoureux et la terre couverte de neige. Le cortège 
était composé de trente à quarante traîneaux or- 
nés avec magnificence : les plus riches harnais 
couvraient des chevaux superbes, portant des pa- 
naches eclatans et agitant des sonnettes d'argent, 
je vis passer d'une fenêtre du palais de Schcen- 
brunn cette royale procession, grave comme 
l'étiquette, et n'ayant rien de cet aimable aban- 
don qui peut seul faire le charme d'un semblable 
amusement. Les places étaient marquées d'avance 
comme dans une cérémonie de cour : un nom- 
breux détachement de cavalerie ouvrait la marche ; 
il était suivi des employés de la cour et du service 
des écuries...; puis venait un immense traîneau 
rempli de timbaliers etde trompettes qui jouaient 
sans cesse de bruyantes fanfares ; après venait le 
traîneau do comte Traoltmansdorff , grand-écuyer 
de l'empereur d'Autriche... Il précédait les traî- 
neaux des souverains etc. , etc. , etc. ; toutes 

les dames étaient couvertes de magnifiques four- 
L = cortège traversa les cours et les jar- 
dins de Schcenbrunn. La santé de l'impératrice 
d'Autriche lui permettait rarement d'assister aux 
fêles qui pouvaient l'exposer à la moindre fatigue ; 
elle s'était rendue à Schcenbrunn avec le roi, la 
reine de Bavière et le roi de Wurtemberg. Un 
Tome III. 
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superbe banquet e'tait préparé pour cette grande 
réunion , après lequel les augustes convives se 
rendirent à la salle de spectacle de ce palais : et 
comme l'aimable talent de M. Etienne paraissait 
destiné à l'amusement des puissances du congrès, 
les acteurs du théâtre de la ville donnèrent une 
représentation de l'opéra de Cendrillon , qui avait 
été traduiten allemand, et auquel on avait adapté 
de charmans ballets. Ce spectacle fini , LL. MM. 
se remirent sur leurs traîneaux , accompagnées par 
de nombreux valets portant des torches allumées, 
et rentrèrent à Vienne après minuit, dans le même 
ordre et le même cérémonial qui avaient présidé à 
leur sortie. Cette promenade sur la neige coûta 
cinq à six cent mille francs. 

Ce concours sérieux de personnes s'efforçant 
de s'amuser, contrastait avec la solitaire et paisible 
cour de Marie-Louise, qui occupait une partie du 
même palais. Fille chérie de l'Amphitryon cou- 
ronné , elle fut étrangère à toutes les pompes de 
cette journée , et eut assez de raison pour n'en 
éprouver aucun regret. 

Cette fête en traîneaux fut renouvelée quelques 
jours après; mais cette fois un sentiment de con- 
venance mieux entendu dirigea Je cortège du côté 
du Prater, et le dîner fut préparé dans le palais de 
l' Augarten , qui fait un des ornemens de cette belle 
promenade. 
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Les souverains se trouvaient si bien de la joyeuse 
vie qu'ils menaient à Vienne , que les gazettes di- 
saient, le 29 janvier, qu'il n'était plus question de 
leur dépari, et que Ion ignorait absolument la du- 
rée de leur séjour. 

Pendant le court sc'jour que j'avais fait à Parme 
aumoisd'aoûtprccédent,j'avaisorganîsé une espèce 
de service dans les palais qui devaient former la 
résidence de S. M. , et , sur ma proposition , cetic 
princesse avait bien voulu nommer M. le comte 
de Sauvitti maréchal de cour. C'était avec lui que 
je correspondais pour tous les détails qui se ratta- 
chaient à rétablissement futur. J'en recevais exac^ 
tement des nouvelles une fois par semaine. Dans 
la lettre qu'il m'écrivit à la fin de janvier, il me 
disait que M. le général Kholcr avait passé à 
Parme. Je ne fis pas dans le moment une grande 
attention à ce passage de la lettre du comte de 
Sauvitti. On verra dans la suite de ces notes les 
motifs que j'ai de parler d'une circonstance qui, 
au premier aspect, paraît insignifiante et sans in- 
térêt. 

Les préparatifs militaires de l'Autriche causè- 
rent un grand étonnement. On remarquait en 
9- 



Digitizcd by Google 



l3a " IILMOIHES SUR l/lHTÉMEUB 

efTct, à la fin de janvier, que tous les régimens 
riaient sur le pied de guerre et au grand complet. 
On recrutait partout, et même dans les cabarets 
et dans les faubourgs de Vienne. La chancellerie 
antique et les bureaux de la guerre étaient encom- 
brés et surchargés de travail ; les nuits mêmes 
étaient employées à ces mystérieuses prévisions. 
L'une des gazelles de la capitale du congrès an- 
nonçait le. départ, d'un officier supérieur chargé de 
dépêches importantes pour l'Italie. 

Le û février vit arriver lord Wellington qui ve- 
nait au congrès remplacer lord Castlereagh, lequel 
était obligé de se rendre à Londres pour l'ouver- 
ture du parlement. Le départ de ce premier mi- 
nistre, directeur suprême des opérations du con- 
grès, parut l'annonce officielle de l'intime union 
des cabinets de l'Europe , et personne ne douta 
plus que les points les plus essentiels ne fussent 
déjà réglés et arrêtés. S'il en eût été autrement, 
on n'aurait point admis que lord Castlereagh eût 
osé se présenter en face des chambres anglaises , 
toujours sévères dans le compte qu'elles exigent 
des mandataires de la couronne. On cherchait h 
deviner les motifs du voile qui couvrait des ar- 
rangerons dont les hases devaient être établies. 
Pourquoi ne pas les rendre publics? Pourquoi en- 
voyer au congrès un remplaçant du calibre de sa 
grâce? Pourquoi enlever sitôt le duc de Welling- 
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Ion aux hommages pompeux dont ii Tenait d'être 
l'objet sur les bords de la Tamise ? Lorsqu'il avait 
paru à l'Opéra, l'assemblée entière s'était levée, 
et l'orchestre avait joue avec une redondance 
bruyante l'air : P'oici venir le Itéras. Le God save 
the king n'avait même été exécuté qu'en seconde 
ligne. La loge du libérateur de l'Espagne était or- 
née de guirlandes et de lauriers. Sa place était tel- 
lement désignée qu'il lui aurait été impossible de 
garder l'incognito, lors même que sa modestie le 
lui aurait conseillé. L'encens dont on l'avait par- 
fumé devait lui faire désirer d'en prolonger la 
douce ivresse; pourquoi donc l'en éloigner? Ve- 
nait-il à Vienne pour y prendre le mot d'ordre? 
Y avait-il autre chose que des discussions déplume 
à surveiller? Y avait-il enfin un secret déposé 
dans le sanctuaire le plus intime de la coalition ? 
Le manque de révélations positives donnait lieu à 
des conjectures sans fin sur la présence de Wel- 
lington, etl'onse sentait disposé à voir éterniser les 
affaires ou à les voir brusquement se terminer par 
un événement extraordinaire. Les mêmes impres- 
sions furent remarquées en Angleterre : l'on y fut 
d'autant plus étonné du choix du négociateur qui 
succédait à lord Castlereagh, qu'il ne manquait pas 
dans la légation anglaise établie au congrès de di- 
plomates parfaitement en état de représenter le 
cabinet de Saint- James, tels que les lords Oan- 
carty , Catchart , Stewart... , etc. , etc. 

Le jour de l'arrivée du héros coïncida avec un 
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ordre émané de l'empereur Alexandre pour régler 
le départ des personnes de sa suite. Ce départ était 
fixé à la fin de février. On observa que l'union et 
l'amitié des souverains parut redoubler à cette 
époque ; ils semblaient empressésde rassurer l'Eu- 
rope par ces marques patentes de leur intimité ; 
tous les présages annonçaient une paix éternelle , 
si tant est qu'elle soit possible sur la terre. Contre 
qui donc continuait-on ces formidables prépa- 
ratifs de guerre ? 
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Le général Kholer; 11 dit oc pas avoir clé en Italie. - Spoliation delà 
Saie. — L'Autriche augmente ses troupes en Galiicie. — Modération 
du pape. — Pronostics d'une guerre inconnue. — L'ordre de Malle. 
— Mouvement des troupes sur le Rhin, — Indemnité! donnée) à la 
Prusse. — Prétexte qui couvre le maintien de l'étal comptai de 
guerre.— Prétentions de chaque souverain. — Médailles frappées en 
l'honneur du congrès do Vienne. — Celle de l'Angleterre. 

Dans les premiers jours du mois de février, 
l'impe'ratrice m'avait envoyé à Vienne compli- 
menter de sa part la grande-duchesse Catherine de 
Russie , à l'occasion du jour de sa naissance. J'at- 
tendais dans le salon le moment d'être introduit, 
lorsque je vis sortir de l'appartement où la prin- 
cesse se tenait le général Kholer, que je croyais 
encore en Italie , et dont le passage à Parme m'a- 
vait été mandé par le comte de Sauvitti. Je m'em- 
pressai de lui demander des nouvelles de son 
voyage et de le féliciter sur son retour dans une 
ville si brillante de fêtes et de plaisirs...; mais mon 
étonnement fut grand lorsqu'il me répondit qu'il 
n'avait pas été en Italie et que j'étais mal instruit. 
Cette réponse me parut positive, et je cessai de lui 
parler de son voyage, bien persuadé que M. de 
Sauvitti s'était trompé. Ma mission auprès de la 



grande-duchesse étant remplie, je revins à Schœn- 
brunn sans m'occuper davantage du général au- 
trichien. 

Malgré lessenlimens de respect et de vénérai ion 
pour la légitimité , sur lesquels se pâmaient et s'ex- 
tasiaient avec une si grande componction les di- 
plomates du congrès, la spoliation de la Saxe se 
consommai!. Quelque puissant qu'eût élé l'hono- 
rable patronage de Ja France, le démembrement 
de ce royaume fut arrête. Frédéric-Auguste devait 
cire dépouillé des Lusaccs cl de ia portion du cer- 
cle de "Wittembcrg qui était à la convenance de 
la Prusse. Le vain titre de roi é lai L laissé au chef 
des dynasties saxonnes , et il demeura plus que 
jamais prouvé que les petits étais qui ont le mal- 
heur d'être en contact intermédiaire avec deux 
grandes puissances , finissent tôL ou tard par être 
envahis et partagés. Infortunés Saxons, si dignes 
d'estime par voire fidélité , vos mœurs antiques , 
et par votre attachement à la personne du plus 
vertueux de vos rois , l'injustice qui pesa sur vous 
est devenue l'une des pages les plus honteuses des 
nouvelles doctrines de la diplomatie ! Condamnés 
par la dépendance de voire position au système 
d'une neutralité qui sera toujours violée par le 
premier venu , si jamais la guerre vient à éclater 
encore entre les trois colosses qui vous entourent, 
ce sera sur les derniers débris de votre trône que 
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la lutte s'engagera , et ce sera toujours sur le reste 
lie tri qui vous est abandonne que seront imposc'es 
les indemnités que s'arrogeront les grands com- 
battons. Disons-le hautement , l'histoire du temps 
ne peut plus servir à l'instruction des siècles avec 
des élémens aussi peu philosophiques; la vérité 
môme ne paraît plus qu'une sanglante satire. La 
Hollande, la Pologne, Gènes, Venise, la Saxe, 
la Norwcgc , les rives du Rhin..., etc., arrachées à 
leurs constitutions légitimes par les apôtres pré- 
tendus de la légitimité , proclament le triomphe de 
la force et de l'arbitraire. Ce n'était guères la peine 
d'accuser d'ambition insatiable le conquérant que 
l'on venait d'abattre , puisque l'on dépassait sans 
nécessité les excès auxquels le condamnait sans 
cesse le soin de sa propre conservation, comme 
chef d'une dynastie nouvelle , violemment impro- 
visée au milieu des généalogies plus ou moins go- 
thiques de l'Europe. Les actes dont la politique 
moderne s'est froidement entachée prononcent à 
jamais l'absolution de tous les précedens. Les peu- 
pics furent d'autant plus étonnés et affliges de 
toutes ces répartitions inconsidérées, qu'ils s'é- 
taient attendus à un retour plus conforme à l'or- 
dre et à la justice des institutions primitives. 

Pendant ces insignifiantes conférences du con- 
grès, un grand mouvement s'était opéré dans les- 
armées russes: le corps du général Tolstoï, com- 
posé de vingt mille hommes, était arrivé à Poscn... ; 
d'un autre côte', le pare de la grosse artillerie du 
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gênerai Beningsen , et son corps d'armée, de plus 
de soixante mille hommes, quittèrent Hambourg 
pour se porter du côté du Hanovre. 



L'Autriche augmente le nombre de ses troupes 
dans la Gallicie ; elle les renforce par quatre régi- 
mens italiens , que les désertions affaiblirent. Cette 
extradition de leur patrie avait pour but de chan- 
ger l'esprit de corps deccsrégîmcns, par leur éloi- 
gnement de l'Italie et de la France, et par leur 
séjour dans un pays dont ils ne connaissaient point 
la langue. Le système de l'Autriche à l'égard de 
l'Italie paraissait être celui des importalionsct des 
exportations: peut-être aussi qu'une exacte con- 
naissance de l'avenir lui conseillait ces mesures. 

Le cabinet de Vienne, voulant à la fin mettre 
un terme aux conjectures que faisait naître son 
état militaire, fit répandre le bruit que l'empe- 
reur François avait donné l'ordre de lui présenter 
le tableau des troupes qui devaient être licenciées ; 
mais on annonçait en même temps que ces licen- 
ciement n'auraient lieu que lorsque le congrès au- 
rait clos ses séances , et que la situation des affaires 
politiques le permettrait. En attendantee bienfait, 
les quatre départemens qui avaient été démembrés 
de la France , sur la rive gauche du Rhin, étaient 
dans un état de détresse sans exemple. Celui qui 
jadis était désigné sous le nom de Rhin-et-Mo- 
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selle avait plus de vingt mille hommes et huit 
mille chevaux à nourrir. Depuis un an il avait dé- 
pensé plus de quatre millions pour cet objet. 

A l'aspect de tant de rétroactions, on remar- 
qua l'extrême modération de l'une des plus au- 
gustes victimes des circonstances qui avaient 
entraîné Napoléon. Le pape fit proclamer « qu'oc- 
« cupé sans cesse à éteindre les querelles en ma- 
« lière de religion , et pour ôter tout prétexte de 
« schisme, il désirait que tous les actes émanes 
u de lui pendant son exil fussent exécutés aussi 
« long-temps qu'il ne les révoquerait pas , attendu 
« qu'ils avaient été faits de sa pleine science ; et 
« que si quelquefois il avait dû céder aux circons- 
« tances, il se reservait le droit de le faire con- 
« naître , n'ayant jamais consenti à rien de con- 
« traire à sa conscience. » Ces paroles solennelles 
s'appliquaient spécialement au spirituel, et non 
pas au temporel : autrement c'eût été pousser 
un peu loin l'humilité chrétienne. ; 

Le roi de Bavière, dont la franchise et la loyauté 
étaient si connues, rendit une ordonnance qui 
donna une grande confiance aux pronostics d'une 
guerre inconnue , et dans le Lut de laquelle il 
n'était pas probablement mieux instruit qu'un 
autre. Place sous l'influence de la politique du 
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cabinet de l'Autriche , il obéissait au mouvement 
général sans être initié dans ses mystères. Celte 
ordonnance disait dans le préambule , que les rap- 
ports extérieurs n'ayant pas permis lie rappeler 
dans leurs garnisons les troupes qui se trouvaient 
hors du royaume , ni de mettre sur le pied de paix 
l'armée mobile, et de licencier le corps des volon- 
taires , il serait établi pour une année un impôt 
extraordinaire destine'à fai.re face à l'entretien des 
troupes. 

On avait répandu avec affectation le bruit 
d'une grande discordance parmi les souverains. 
L'empereur d'Autriche semblait donner un dé- 
menti à ces rumeurs sans vérité, Plus occupé que 
jamais de plaire à ses illustres collègues, il forma 
une commission composée des personnages les 
plus distingués de sa cour, à l'effet de veiller à tout 
ce qui pouvait contribuer à rendre aux souverains 
alliés le séjour de Vienne aussi agréable que 
possible. 

Il était question à cette époque d'établir une 
ligna formidable de défense sur le Rhin , depuis 
les frontières de la Suisse jusque s à FFcsel, au 
moyen d'une armée permanente, comme aussi de 
former des liaisons défensives entre l'Empire et 
les Pays-Bas, pour fortifier ce dernier royaume 
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contre les éeénemens de V avenir. Ces mesures di- 
verses étaient dirigées contre la France. 



L'ordre de Malle avait fait publier un mémoire 
remarquable par l'élévation des pcnsc'cs, et par 
l'éloquence du raisonnement. Il ne demandait 
aux arbitres que l'oriflamme , l'épée et sou ro- 
cher On ne lui accorda rien. L'Angleterre, 

enflée de tant d'invasions illégitimes, ne resti- 
tue jamais. 

Durant le mois de janvier il s'était opéré de 
grands mouvemens dans les troupes stationnées 
depuis la Belgique jusqu'aux frontières de la Suisse. 
La forteresse de Luxembourg, occupée par les 
Prussiens, reçut de nouveaux renforts, ainsi que 
ies garnisons de Coblentz et de Trêves. Les trou- 
pes bavaroises placées dans le Hunds-Ruck et 
dans le duché de Deux-Ponts, furent augmentées, 
et les fortifications de Clèves et de Julien furent 
mises dans un meilleur état de défense. L'armée 
d'Autriche développa des forces plus imposantes 
dans le Haut-Rhin et du côté de Mayence. L'ar- 
mée nationale des Pays-Bas fut également aug- 
mentée par la formation de dix nouveaux batail- 
lons d'infanterie. 

A la grande jubilation des habitans de Yienne , 
on y vit arriver de nombreux convois chargés de 
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numéraire. C'était le pris de la vente des Pays- 
Bas, faite par l'Autriche au nouveau souverain 
de la Belgique. Ces espèces ne furent point em- 
ployées à la solde des troupes. Un édit de l'empe- 
reur s'exprimait ainsi.... Le passage de l'état de 
guerre à celui de paix étant accompagné de diffi- 
cultés , il a paru nécessaire d'avoir une grande 
armée en activité , ci de pourvoir aux dépenses 
qu'elle exige; en conséquence, il sera mis un impôt 
de cinquante pour cent sur les différentes branches 
de l'industrie. 

Des lettres du Hanovre firent connaître que 
l'Angleterre ne restait pas étrangère aux mouve- 
mens militaires qu'il était facile d'observer en 
Allemagne et sur les bords du Rhin. Les quinze 
bataillons de la landwker qui se trouvaient dans ce 
nouveau royaume de Hanovre reçurent tout à coup 
l'ordre de se mettre au complet. Les jeunes gens 
tenus de servir militairement avaient tiré au sort 
le 16 janvier pour compléter les régimens de 
garnison. Toutes ces troupes ainsi ragreées durent 
se mettre en marche pour le Brabant, et les of- 
ficiers des hussards de Cumberland furent obligés 
de se procurer le nombre de chevaux nécessaires 
pour un service actif. 

Les opérations de la conscription autrichienne 
pour l'année i8i5 furent prescrites conformé- 
ment aux besoins d'une défense militaire; et 
l'ordre fut donné en même temps de porter au 
complet tons les régimens de l'armée. 
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De grandes manœuvres curent lieu à Vienne, en 
l'honneur des souverains allie's el du duc de Wel- 
lington. Cette exhibition de troupes prèles à 
combattre, paraissait avoir pour objet de montrer 
au représentant de l'Angleterre le bon emploi 
des subsides que l'Autriche et la coalition rece- 
vaient encore à cette époque. Ces manœuvres , 
ou plutôt ces fétes militaires avaient lieu dans la 
plaine de Simring , non loin du fameux champ de 
bataille de Wagram!! 



Revenons à ce mystérieux congrès où régnaient 
en apparence de graves discussions sur la Saxe et 
sur la Pologne , et pendant lesquelles l'intimité la 
plus grande existait de fait parmi les grandes puis- 
sances, qui dominaient sur les hauteurs. On amu- 
sait les profanes avec les nouvelles les plus étran- 
ges : on disait, avec une importance comique , 
qu'il existait un arrangement de convenance 
qui devait faire disparaître toutes les dislocations 
partielles devant une spoliation du plus grand 
genre. Il n'était rien moins question que du par- 
tage de la Turquie. Ces confidences, publiées 
avec affectation , alarmèrent assez le divan pour 
l'engager à faire de grandes levées de troupes. Ces 
mêmes bruits furent semés en Angleterre , et n'y 
obtinrent aucun crédit. 
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Le 22 février, la nouvelle la plus certaine et la 
plus généralement connue , était l'ordre donné 
par l'empereur Alexandre à toutes les personnes 
de sa suite de se tenir prêtes à partir au premier 



Depuis long-temps les grands objets qui parais- 
saient avoir occupé le congrès pendant les cinq 
mois qui venaient de s'écouler, étaient réglés ipso 
facto. Le sort de la Saxe, de la Pologne, de Gênes, 
de Venise, de l'Italie supérieure, du cours du 
Rhin, était à peu près décidé, ainsi que les 
indemnités de la Prusse. Il ne restait plus qu'à 
régler les affaires de la Suisse et celles des princes 
du second rang de l'Allemagne... , détails qui sem- 
blaient ne point exiger la présence des augustes 
monarques. 

On évalua à quatre millions d'habitans les in- 
demnités qui étaient assurées à la Prusse: ses nou- 
velles frontières devaient toucher aux portes des 
deux capitales de Dresde et de Lcipsick. Nous 
sommes loin de l'époque où toute la Prusse ap- 
partenait à l'ordre Teutonique ( i44°)- L'agran- 
dissement des ducs de Prusse est dû au grand- 
électeur, à son fils Frédéric I" qui, Je 18 janvier 
1701, s'imposa lui-même la couronne royale. 



DU PALAIS IMPÉRIAL. l45 

ainsi qu'à son épouse Sophie de Brunswick , mais 
surtout à leur fils, qui monta sur le trône en 
SOUS le nom à jamais illustre de Frédéric IT. 
Ce prince, à son avènement, ne comptait dans 
ses états que 2,3oo,ooo habitans; à sa mort ils en 
renfermaient plus de sixmillions. A ujourd'hui cette 
puissance possède plus de douze millions de sujets. 
Dans l'état actuel on peut considérer la Prusse 
comme formant le protectorat du nord de l'Alle- 
magne jusqu'au Mcin , tandis que le midi reste 
placé sous l'influence de l'Autriche ; quant au 
royaume tout nouveau du Hanovre, il se protège 
par lui-même. Toutes les autres puissances de 
l'Europe , en recevant des subsides de l'Angle- 
terre, ont consacré cette émancipation suprême. 



Les réflexions auxquelles donnèrent lieu les 
immenses préparatifs militaires devinrent si pu- 
bliques, que les journaux officiels de Berlin es- 
sayèrent de donner une autre direction aux alar- 
mes que l'on éprouvait en Prusse : il y fat dit que 
quinze régimtns prussiens devaient quitter les bords 
du Rhin et rentrer dans leur pays ; mais l'ordre 
qui. prescrivait ce mouvement, ajoutait qu'il était 
probable qu'avant que ces troupes fussent ren- 
dues aux quartiers qui provisoirement leur étaient 
assignés sur les bords de l'Elbe, elles recevraient 
une autre destination et de nouveaux ordres qui 
Tome III. 10 
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leur indiqueraient les villes où elles devraient 
tenir garnison sur le pied de paix : en d'autres 
termes, ces troupes devaient rentrer dans les 
états prussiens, et pouvaient ne pas y rentrer. 



J'ai cru devoir insister avec de'tail sur le deve- 
loppementde tantdc dispositions militaires, parce 
que tout Je monde en était singulièrement étonné. 
Dans l'état apparent des choses , rien ne semblait 
devoir l'exiger : l'harmonie la plus intime existait 
parmi les souverains; la Saxe n'était pas en état 
de disputer le plus petit hameau de son royaume; 
Alexandre avait pris possession du duché de Var- 
sovie; l'Italie appartenait par droit de conquête 
à l'Autriche, les bords du Rhin à la Prusse, le 
Hanovre à l'Angleterre... , etc. II paraissait donc 
évident que ce qui restait à discuter était sans im- 
portance pour ces grands potentats. Quels étaient 
donc le motif, le prétexte et la cause d'un main- 
tien si complet de l'état de guerre ? 



Si nous portons nos regards sur les agitations 
politiquesdu congres, qu'y verrons-nous? Comme 
on se sentait pressé par les evénemens dont l'a- 
venir paraissait chargé , la marche des affaires 
devint plus rapide et plus empreinte de désordre 
et de confusion. Après les décisions suprêmes 
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sur le sort de la Saxe et de la Pologne , les diplo- 
mates, étonnés que le congrèsdurât encore, vou- 
laient en profiter pour attraper quelques portions 
plus ou moins essentielles aux souverains qu'ils 
représentaient. L'Autriche et la Bavière négo- 
ciaient à part et ensemble relativement à la 
frontière qui devait les séparer : la dernière vou- 
lait au moins conserver quelques positions mili- 
taires , afin de ne pas être envahie d'un seul 
coup, le cas échéant; elle voulait donc conser- 
ver Salzbourg , Braunau , Passau , etc. , etc. ; mais 
c'était précisément cette portion qu'entendait 
garder l'Autriche , laquelle offrait en échange la 
principauté d'Hanau et même la ville libre de 
Francfort. Mais la question s'était compliquée 
par l'intervention de l'électeur de Hessc-Casscl 
auquel la principauté d'Hanau appartenait. Ce 
prince, qui entendait assez bien les privilèges de 
la légitimité, avait hardiment ramassé six mille 
combattans, et déclaré qu'il défendrait, les armes 
à la main , son ancien domaine. D'un autre côté , 
le ministre de Hanovre insistait pour l'indépen- 
dance de la ville de Francfort. 

Les souverains de Bade et de Wurtemberg, 
contens de leurs états, étaient les seuls qui ne 
demandassent rien pour eux. 

Quant à l'Autriche qui s'intercalait partout, 
elle prétendait à la possession du Brisgaw pour 
devenir frontière de la Franco; elle offrait au 
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grand-duc de Bade des échanges dans le Palatinat 
duRhin, qui même nelui appartenait pas. 

Maycnce et Francfort voulaient enfin savoir en 
définitive à qui ils appartiendraient; quant aux 
villes et territoires de Coblentz, Reinfelds, Co- 
logne, Bonn, DusseJdorf, Julîcrs, Wcsel, Clè- 

ves, Berg , etc., etc. , ils étaient destinés aux 

indemnités du roi de Prusse, qui, pour mieux 
élargir cette longue muraille sur le Rhin, voulait 
acquérir les duchés de Nassau, en indemnisant 
les princes de cette maison du côté de la Hollande; 
et comme les marchés de détail étaient à la mode 
au congrès, la Prusse demandait au roi de Hano- 
vre le duché de Lauenbourg et quelques districts 

du bas Elbe , en échange de l'Ost-Frise Non 

contente de ce qu'elle s'attribuait, elle voulait 
acquérir la Pomcranie suédoise, que le traité de 
Kiel avait mise dans la dépendance du Danemark. 
La Prusse, comme on le voit, négociait avec 
tout le monde : elle vendit même au roi de Ha- 
novre un territoire de 3oo,ooo tètes. ( Ce mot fut 
consacré dans toutes ces stipulations. ) 

L'Angleterre ne paraissait point satisfaite de 
ses immenses colonies , de sa suprématie mari- 
time , et voulait , en agrandissant son royaume de 
Hanovre, consolider de plus en plus le privilège 
de s'immiscer dans les affaires de l'Allemagne et 
du continent. 

Le roi de Danemark voulait avoir Lubeck et 
son territoire. Ce roi du Nord se prévalait de la 
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cession qu'il avait été obligé de faire de la Nor- 
wège à la Suède. La ville de Hambourg lui con- 
venait aussi ; mais les comptoirs de cette ville 
marchande ne s'en souciaient point , et l'intérêt 
de l'Angleterre était de maintenir sa neutralité. 

Les plénipotentiaires des princes médiats mul- 
tipliaient les notes diplomatiques pour le réta- 
blissement de leurs privilèges, et faisaient d'itéra- 
tives instances près de l'empereur d'Autriche pour 
le décider à ressaisir son ancien titre d'empereur 
d'Allemagne ; mais ce prince aimait mieux acqué- 
rir des provinces , qu'un titre qui pouvait devenir 
matière à chicane avec les rois de la confédéra- 
tion germanique. 

Le 22 février, l'Autriche revient à sa négocia- 
tion avec la Bavière et sur l'incorporation de 
Sal/.bourg, en offrant une compensation de quel- 
ques districts qui appartiennent au roi de Wur- 
temberg, qui n'a aucun intérêt à cette dislocation, 
et qui n'est point séduit par l'offre qui lui est 
faite de 23 1 ,000 têtes sur la rive gauche du Rhin. 
On avait calculé que sur cette rive du Rhin il y 
avait 33 1,000 têtes de disponibles. Le grand-duc 
de Hesse avait à revendiquer 100,000 tètes sur 
cette même rive. Le pillage de cette rive gauche 
du Rhin donna lieu à une note énergique du mi- 
nistre d'Angleterre. 

Au milieu de cette complication d'intérêls et 
de prétentions apparaît le cours des fleuves : l'Elbe , 
laVistule, le Danube et l'Oder, ont leurs repré- 
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sentans au congrès, et l'on décide que l'on ob- 
tiendra du Grand-Turc qu'il ne gênera point le 
commerce du Danube jusqu'à son embouchure 
dans la mer Koire. 



Il avait été convenu que les puissances reunies 
au congrès seraient dispensées (le se faire les pré- 
sens d'usage. Le grand nombre des employés à 
l'œuvre diplomatique aurait en effet exigé des 
cargaisons de tabatières, de bagues, de portraits, 
de décorations , etc., etc. Plusieurs souverains, 
voulant toutefois laisser un souvenir de cette 
brillante époque , firent frapper chez eux de glan- 
des médailles en bronze et en argent. La plus 
remarquable , sans contredit, fut celle de l'An- 
gleterre, qui fut distribuée par lord Castlcreagh. 
Cette médaille en cuivre doré est celle que j'ai 
fait graver et qui se trouve placée en tète du IV e 
volume ; d'un côté , c'est l'effigie du prince régent 
couronné de lauriers, etc ; le revers mérite un. 
peu plus d'attention. Il présente, sans ménage- 
ment , V Europe affaiblie et désolée , aux pieds de 
l'Angleterre figurée sous l'emblème d'une Mi- 
nerve armée , et couronnée par une Victoire. Son 
bras protecteur soutient et relève l'Europe : l'ef- 
figie du prince régent , le bouclier de Minerve qui 
est celui de l'Angleterre , et plus que tout les 
mots qu'on lit à l'entour, ne laissent aucun doute 
sur l'interprétation que l'on doit l'aire de cette 
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orgueilleuse et singulière allégorie:.»? ipsarn cons- 
tantiâ , Muropam exemplo ; ce qui veut dire, sans 
aucune ambiguïté , que l'Angleterre s'est conser- 
vée par sa constance, et qu'elle a sauvé l'Europe 
par son exemple. Pour épargner aux numismates 
des recherches trop longues, le mot Europa est 
gravé dans l'un des plis du manteau de la per- 
sonne prosternée. Cette superrétation d'un succès 
acheté au poids de l'or et des subsides , donna 
lieu de rappeler l'ivresse et le délire auxquels 
toute la population de la Grande-Bretagne fut 
livrée à l'époque de la signature du traité d'A- 
miens: alors elle avait salue avec des acclama- 
tions unanimes la nouvelle ère de prospérité qui 
s'offrait à l'Europe. Toute la nation avait témoi- 
gné sa joie par des fétes et par des illuminations 
brillantes: sur la place du Ranelagb à Londres, 
on avait admiré un magnifique transparent dans 
lequel étaient peints le roi Georges III et Napo- 
léon Bonaparte , premier consul de la re'publiqite. 
Française, se donnant la main au-dessus d'un 
autel dédié à la Paix, et se jurant foi et amitié 
éternelle , suivant l'usage. Cette médaille rapelait 
encore les diverses négociations et les relations 
officielles dans lesquelles le cabinet de Saint-James 
avait laissé fléchir sa constance et les exemples 
qu'elle disaitavoir donnés à l'Europe... etc. C'était 
véritablement se moquer du monde que de faire 
de cette constance factice l'objet d'un présent 
aux ministres des souverains de l'Europe sup- 
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pliante aux genoux de l'Angleterre. La véritable 
légende qu'il aurait fallu graver était celle-ci : se 
ipsam, perfidiâ. — Europa auro. — ( Vel œre. ) 

Cette économie de munificence de la part des 
souverains ne fut point une loi pour l'impéra- 
trice Marie-Louise : lorsque l'acte du congrès qui 
lui confirmait la possession des duchés de Parme 
fut signé , Je fus chargé de remettre en son nom 
plusieurs tabatières ornées de son portrait et en- 
richies de dlamans : un seul minisire, et j'aime à 
le nommer, M. le baron de Wcssembcrg , eut 
l'extrême délicatesse de refuser cette marque de 
la reconnaissance de la part de Marie-Louise , 
dont 11 avait fait toujours valoir les droits et la 
position avec le zèle et le courage le plus hono- 
rables, soit dans les conférences du congrès, soit 
dans les conseils du souverain de l'Autriche. M. le 
baron de Wcssembcrg connaissait très-bien le 
modeste budget de l'auguste princesse. 

La république de Raguse veut redevenir indé- 
pendante par la protection du sultan... Elle est 
rangée dans les possessions de l'Autriche. 

On fait en même temps de nouvelles proposi- 
tions au grand-duc de Bade, et l'on fait monter 
jusqu'à cent soixante -seize mille les cinquante 
mille têtes qui lui avaient été précédemment of- 
fertes pour la portion qui convenait à l'Autriche. 

Quant à l'électeur de Hessc-Casscl , il n'avait 
pas laissé ignorer qu'il consentait avec plaisir à 
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l'incorporation de toute la Saxe dans le do- 
maine du roi de Trusse, parce que, disait-il avec 
franchise , il préférait l'alliance de la Russie et 
de la Prusse à tous les arrangemens de la con- 
fédération germanique. 

Les ministres du roi de Sicile redemandaient le 
trône de Naples pour le roi Ferdinand ; mais 
Joachim avait reçu les plus belles assurances. Au 
commencement de 1 8 r 4 , la coalition , à qui tous 
les moyens convenaient, avait alors réussi à dé- 
tacher ce prince de la seule alliance qui pouvait 
le maintenir sur le trône. C'était en vain que ses 
ambassadeurs voulaient se prévaloir des traités 
qui avaient été signés avec lui. Les voies diplo- 
matiques étaient engorgées : la haute jurispru- 
dence du congrès éludait sa reconnaissance avec 
d'autant moins d'embarras qu'on n'avait plus be- 
soin de lui , et qu'on ne cherchait qu'un prétexte 
pour le renverser. Plus tard ce prince , le plus 
brave sur le champ de bataille , mais le moins 
propre aux détours embrouillés de la politique , 
voulut en appeler à son épée. L'univers a connu 
sa destinée! il sut mourir!! 

Du reste, dans ces derniers momens du con- 
grès, la ville de Wetzlar réclamait sa chambre 
ardente et son tribunal germanique ; la Saxe 
protestait contre le partage de ses états ; Gênes 
renouvelait ses protestations ; le grand-duc de 
Francfort protestait contre l'absorption de son 
territoire; toutes les villes anséatiques, au nombre 
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de cinquante-trois , protestaient contre la sup- 
pression de leurs privilèges ; les princes médiats 
protestaient ; la reine d'Étrurie protestait contre 
la munificence du congres qui la condamnait à la 
principauté de Lucques, dont elle ne voulait pas. 
Le pape protestait contre l'incorporation d'une 
partie de sa légation de Ferrare , que l'Autriche , 
par un mode de cohésion à sa convenance, vou- 
lait agglomérer à ses états austro-lombardo-vé 
nitiens. La France et l'Espagne sa fidèle auxi- 
liaire , protestaient contre le maintien du roi 
Joachim sur le trône de Naplcs. Silencieuse et 
inaperçue au congrès , l'Espagne réclamait les 
duchés de Parme ; le pape réclamait ces mêmes 
duchés, que la reine d'Étrurie réclamait de son 
côté. Enfin, comme si ce n'était pas assez d'en- 
vier à Marie - Louise ce faible dédommagement 
de sa couronne impériale , l'exigu manoir de l'île 
d'Elbe, devenu le refuge de Napoléon, fut réclamé 
avec la principauté de Piombino par un descen- 
dant de l'illustre famille des Buon- Compagni 
Ludovisi , etc. , etc. 

Dans cet aperçu moral et rapide de la physio- 
nomie du congrès à la fin du mois de février, j'ai 
supprimé toulcs les allocations et toutes les spé- 
culations de détail , parce qu'il était véritablement 
impossible de rien comprendre à l'état presque 
convulsif de tant d'intérêts divers. Réduit par ma 
position à observer de loin , je n'ai pu raconter 
que ce qui était à peu près public dans Vienne. 
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Les gazettes des dîfférens pays m'ont souvent 
appris des événements qui s'étaient passés près de 
moi; c'est par elles que je connaissais le plus sou- 
vent les déplaccmens , les rcmplaccmens , les 
suppliques , les cessions , les répliques , les suren- 
chères et les demandes qui éclataient de la part 
de tous les cabinets , et qui circulaient sans aucun 
scrupule dans ce bazar européen. L'attitude la 
plus noble fut, sans contredit, celle de la France: 
dépouillée par le traite de Paris des riches pro- 
vinces que lui avaient acquises l'immortelle valeur 
de ses armées et les traités les plus sacres, elle ne 
demandait rien pour elle-même '.Son généreux 
appui soutint le trône chancelant du roi de Saxe, 
et disputa long-temps le duché de Varsovie, que 
la Russie finit par garder; et si elle ne put empê- 
cher cette puissance colossale de déborder en 
Europe, elle apporta du moins dans toutes les 
discussions un sentiment de justice et de conve- 



' On assurait qu'une protestation formelle ut détaillée avait été in— 
scYiieaui actes du congres par le ministre dir !■' ranci: <:t au nom du roi. 
Cette puissance rentmrail (ont ii^ iKidiHi'mi'iil du ter ritoire pour sa 
part,el protestai I con Ire l'agrandissement des autres puissances comme 

Celle protestation pourra un jour cire une justification, de futures 
hostilités; et si l'on peut douter de lu sincérité du procédé, on ne 
peut méconnaître qu'il ne soit tris-politique. ( Morning Chronick- , 
4 mars .S,S.) 

L'ïïislencc de celte pièce n'a point été contestée par lord Castlc- 
rcagh. — Discussion du parlement, séance du ao mars i8i5. 
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nance qui eut peu d'imitateurs: son vote fut tou- 
jours un vote de conscience et de probité. A l'oc- 
casion de ces déplorables discussions sur la Saxe, 
elle fit valoir le principe généralement reconnu 
du droit des gens , qui établit que le droit de con- 
quête ne devient le'gal que par un acte formel du 
souverain légitime: principe reconnu par l'An- 
gleterre elle-même en 1806. Ce principe devait 
d'autant mieux s'appliquer à la position du roi de 
Saxe, qu'aucune puissance ne lui avait déclaré la 
guerre , qu'il avait même , un peu tard à la vérité, 
secondé la coalition , et qu'ainsi , son pays ne 
pouvait être considéré comme un pays conquis. 
Le refus formel de Frédéric-Auguste , de donner 
son adhésion aux spoliations, meme à l'amputa- 
tion politique que l'on voulait exercer, sans pitié 
pour son âge et pour l'attachement de ses sujets 
à sa vénérable personne, recevait un nouvel éclat 
de la position dépendante dans laquelle ce mo- 
narque se trouvait placé depuis l'invasion de ses 
états. Les demandes peu généreuses de la Prusse 
soulevaient les plus graves questions de la politi- 
que , et c'est en étudiant leur marche et leur dis- 
cussion si loyalement soutenue par le cabinet des 
Tuileries , que l'on se sentait consolé de tant 
d'exhibitions scandaleuses du droit delà force. Ce 
droit injuste et placé hors de la civilisation , ac- 
quît une consistance presque légale par la créa- 
lion d'un comité géographique et statistique, spé- 
cialement chargé par le congrès de former les 
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tables de la population des c'tats qui devaient ser- 
vir aux indemnités. Cette revendication, on doit 
bien le croire, n'était point faite pour appliquer 
aux états secondaires les principes d'une légitimité 
rigoureuse, car, quoique la suppression des élccto- 
rats ecclésiastiques eût élargi les marges du pro- 
tocole , les grandes puissances , en faisant une 
répartition arbitraire , n'entendaient point se sou- 
mettre à ces mêmes principes pour la part qu'elles 
s'attribuaient, comme le lion de la fable , quia 
nominor ko. 
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CHAPITRE IX. 



Projet d'une charte constitutionnelle pour le Wurtemberg.— Le prince 
roj.il <lo Wurtemberg. —Soins affcclueui de Marie-Louise pour 
madame de Brignolé. — ■ Nouvelle du débarquement de Napoléon ou 
golfe Juan. — Agihtioci i|iiMli ji nu lu il sur le congres. — On compte 
sur la guerre civile eu France. — Les fêtes el les plaisirs cessent. — 
Visites fréquentes de l'empereur François à ki tille. — lise déclare le 
tuteur du jeune Mapoléon. — Altitude de Marie-Louise. — Morne 
silence qui règne au palais de Schœnbrunn.— Prohibition des lettres 
et des journaus de France. — Police inquisitorialc cicrcee enverj 
les Français. 

Au milieu de ces déplorables théories du pou- 
voir, apparut, pour la consolation des esprits 
sages, l'annonce d'un projet d'une charte consti- 
tutionnelle que le roi de Wurtemberg, l'un des 
hommes les plus remarquables parson caractère et 
par son esprit , offrait à ses sujets. Les bases 1 de 



1 Hases fondamentales ptiur In constitution dit riiyaume de 
Vfurlcmbcrf;. 

Arl. i'r. H ne pourra être rendu aucune nouvelle lui relative à la 
liberté imlMilui'llt' , b |im|i]i(]té ou 1:1 t'i)]].> !i lu lion elle-même , sans 
le consentement de rassemblée des Étais. Ce consentement est égale- 
ment uére.wiire pour l'abolition de toute loi ancienne , donnée d'une 
manière constitutionnelle avant looG, et qui a été en » igueur puscju':i 
présent. 

i. Toute loi rendue depuis iRoti , qui se trouverait en contradiction 
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celle charte , après quelques discussions, ont défi- 
nitivement été adoptées par les états du p;iys, le 



avec la constitution future, doit être abolie dès le moment. Cependant, 
pour répondre d'autant mieux aux dc'sii-s des états a l'égard d'une nW- 
s!ondc loillf-t li:;- îni.-: il i.'ucj. i-> tS. [.liIm >i:.l>, S. M. étaljllra ri ru- ci.imriissmn 
législative à laquelle l'assemblée des états adressera ses demandes mo- 
tivées pour l'abolition ou le changement de ces lois, i a: lie chu mil .'.s ion , 
après s être consultée avec les dépuli-.- des états, soumettra ses deman- 
des à S. M. en les adressant au ministère royal, el alors S. M. n'hésitera 
pas à avoir égard à tout désir équitable. 

3. Les biens ecclésiastiques de la confession évangéliquc de l'ancien 
duché de Wurtemberg doivent être entièrement garantis, et ne seront 
employés que conformément aux intentions des fondateurs , el en vertu 
<li-\ convergions '■\:s!iiiiii , s. I >'ajn l:s pL'uicijui r^u i .i >! été posé dans 
IVdit île religion , l'on aura, également soin de pourvoir d'une njanière 

5. Les créanciers de l'Etat doivent jouir d'une parfaite sûreté , tant 
|ioni'L. intéièls que pour le capital , au moyen de l'établisse nu- nt d'uni: 
caisse parliiailitTi! pour le paiement des dettes, laquelle sera enlïère- 
ment à l'abri de l'influence du souverain et suffisamment ûimk'c. 

6. Les domaines doivent être conservés dans leur intégrité, d'après 
les lois de la famille royale. 

Une loi établira une liste civile pour le roi , en ayant égard au* 
besoins de la famille royale, qui seront indiques parle roi; cotte liste 
civile sera fondée sur les domaines. 

3. Il ne sera demandé au* étals de consentir a des impôts directs 
qu'autant qu'il aura été démontré que les dépenses oui un but légitime , 
.[ne li-s Liens domaniaux sont insiill'isans pour y faire face, et enfin 
qu'autant que l'on aura justifie que les impots accordes antérieur-! nient 
et perçus depuis, ont été employés comme ils doivent Titre. Cepen- 
dant il faudra s'entendre pour un arrangement a cet égard, qui 
puisse assurer sans interruption la marche de l'administration pu- 
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i3 novembre i8i5. Le prince royal de Wurtem- 
berg (aujourd'hui régnant) , victime des arrange- 
mens de la politique de Napoléon , avait vu, mal- 
gré lui, sa main liée à celle d'une princesse de 
Bavière remplie de vertus, de qualités éminentes 
el d'un extérieur très -agréable, Fléchissant sous 



g. On prendra toutes les mesures nécessaires pour établir une admi- 
nistration de justice impartiale, éclairée et prompte, tant au civil qu'en 
matière criminelle , el qui garantira en même temps la liberté indivi- 
duelle et les propriétés. 

10. Aucun ciloye» de l'Etat qui aurait les qualités requises pour 
occuper un emploi public lie pourra en tire exclus à raison de sa nais- 
sance et de sa croyance religieuse. 

11. Les fonctionnaires de l'Etat dont la conduite serait en opposi- 
tion avec les principes constitutionnels , seront mis en accusation pâl- 
ies états et traduits de van! un tribunal impartial, en suivant l'ordre 
judiciaire des instances. 

la. Les sujets ont le droit d'émigrer du pays. 

i3. La noblesse du premier ordre et celle du second auront une 
constitution libérale et analogue aux nouveau* rapports de la noblesse 
allemande et a ceux qui lui sont propres. On suppose que , de son 
coté , la noblesse ne voudra pas faire valoir des droits qui seraient 
incompatibles avec le bien de l'Etal ou nuisibles aux intérêts des autres 

i4- L'organisation de l'as* emblée des états, dont les membres seront 
déterminés, soit par la naissance, soit par voie d'élection , se réglera 
d'après les bases qui naraiitissi'ul W droits' du souverain, de la noblesse 
et du peuple, qui fixent les rapports de tous les ordres avec l'État et sa 
constitution, et assurent à l'assemblée des étals ta continuation de 
l'exercice de ses fonctions. 



Cette nouvelle resolution de S. M. a excité le plus vif enthousiasme 
dans tout le royaume de Wurtemberg, et l'on ne doute pas qu'elle 
n'aplanisse tous les différends entre le roi et les états. 
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l'autorité d'un père, alors dévoue franchement à 
l'influence de Napoléon, qui, par cette alliance, 
espérait mettre un terme aux longues querelles 
dos rois de Bavière cl de Wurtemberg, le prince 
royal avait osé déclarer, avant d'avoir vu la prin- 
cesse qui lui était destinée, qu'il ne la considére- 
rait jamais comme l'épouse de son choix. Ce ma- 
riage , célébré sous de si fâcheux auspices, avait 
été suivi d'un système de froideur et d'él Digne- 
ment que rien n'avait pu vaincre : on avait voulu 
commander aux sentîmens de l'époux, et ce fut 
la seule raison qu'il eut pour s'y refuser. L'épouse 
méconnue supporta avec un admirable courage 
l'étrange té de sa position, Après les premiers suc- 
cès de la coalition , au commencement de i8iA, 
le roi de Wurtemberg, qui n'avait plus les mêmes 
ménagemens à garder sur le consentement mutuel 
des deux époux, fit prononcer Ja dissolution de 
ce mariage politique.... La princesse Charlotte se 
retira au palais do Wùrtzbourg, qui était échu au 
roi de Bavière son père. Elle y porta celte inno- 
cence, cette pureté angélique et cette généreuse 
bienveillance qui la rendaient si chère à tout ce qui 
rapprochait. Plus tard la couronne impériale 
d'Autriche vint s'offrir à clic dans son humble 
retraite : elle règne aujourd'hui sur les plus vastes 
états, et fait le bonheur de ses sujets. Ce divorce 
ayant rendu la liberté au prince royal de Wur- 
temberg, son mariage avec la grande -duchesse 
Catherine, veuve du prince héréditaire d'OIdem- 

TOME III. , , 
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bourg et sœur de l'empereur Alexandre, fut pres- 
que officiellement annonce à Vienne pendant Je 
congrès: on disait même à cette époque que les 
dispenses de l'église grecque étaient arrivées. Les 
circonstances politiques différèrent la célébration 
de ce mariage jusqu'au mois de janvier 1816. 
Mais cette reine, si fraîche, si jolie, si spirituelle, 
ne vécut qu'un moment sur le trône qu'elle em- 
bellissait. C'est lorsque l'impitoyable mort vient 
saisir tant de charmes et tant de jeunesse, que l'on 
est tenté d'accuser la Providence de tant d'injus- 
tice et de rigueur. 

Dès le mois de février la santé de madame de 
Brignolé avait été gravement altérée. Les plus fa- 
meux médecins de Vienne avaient été appelés et 
n'avaient pu caractériser positivement la nature de 
sa maladie. Le docteur Héreau, médecin de l'im- 
pératrice, attribuait les cruelles souffrances de 
madame de Brignolé , à l'invasion d'un rhu- 
matisme aigu qui s'était porté sur les entrailles, 
et auquel il était impossible d'appliquer des re- 
mèdes efficaces. Cette opinion fut à la fois parta- 
gée par les autres médecins. Madame de Brignolé 
fut forcée d'interrompre son service auprès de 
Marie-Louise. C'est dans cette douloureuse cir- 
constance que les vertus douces et vraies de cette 
princesse parurent avec plus d'éclat. Elle passait 
Jes journées entières auprès du lit de sa dame 
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d'honneur. Une fille n'aurait pas eu plus d'atten- 
tions et des soins plus affectueux pour une mère 
cherie. Cette longue et douloureuse maladie rem- 
plissait d'inquiétudes etd'alaimes cette petite cour 
isolée au milieu des turbulences du congrès, lors- 
que tout à coup la nouvelle la plus extraordi- 
naire vint augmenter les agitations auxquelles 
nous étions livrés. 



Ce fut dans la soirée du 5 mars que cette nou- 
velle parvint à Vienne. Ce jour-là il y avait réu- 
nion chez l'impératrice d'Autriche. Une repré- 
sentation de tableaux avait été préparée pour 
l'amusement de l'illustre assemblée. Le grand ta- 
bleau du milieu figurait une entrevue de Maximi- 
lien I" avec Marie de Bourgogne, peint par Pet- 
ter, artiste vivant à Vienne. Les plus jolies femmes 
de la cour, la duchesse de Sagan, la comtesse de 
Fuchs, la duchesse de Dino ( Edmond de Péri- 
gord), etc., etc. , excitaient tour à tour l'admira- 
tion des spectateurs, qui allaient d'un tableau à 
l'autre en cherchant les aimables copies qui 
leur étaient offertes. Le plaisir avait jusqu'à un 
certain point banni l'étiquette. Tout à coup une 
rumeur sourde, grave et mystérieuse, bornée 
dans le premier moment aux plus grands person- 
nages, imprima un refroidissement confus aux 
plaisirs de la soirée... Des groupes se forment, des 
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oreilles se prêtent aux confidences , des conversa- 
tions moins secrètes s'établissent. Maximilicn I" 
et Marie de Bourgogne s'inquiètent. L'évéque, ]es 
dames, les chevaliers, la grande-maîtresse, tout 
s'agite, et perdant l'immobilité de convention, 
chacun des acteurs s'avance sur le théâtre et in- 
terroge le spectateur le plus rapproche.... Il s'est 
embarqué le 28 du mois dernier. — Qui donc ? — 

Hùnaparle? — Impossible , répondait-on — 

Mais les croiseurs anglais nous en rendront un bon 
compte, disait-on d'un autre côté. — Où croyez-vous 
nu'ilailîc? demandait-on d'un autre. — Qui sait? en 
France. — Peut-être en Amérique. — Peut-être 
bien encore... — Je pense comme vous, etc. , etc. 
Tout le monde était dans un mouvement étrange. 
Un observateur indifférent aurait eu une belle oc- 
casion d'étudier le cœur humain ; car dans ce pre- 
mier moment de trouble, personne n'était en 
garde contre une si vive impression, et n'avait pu 
composer son maintien. Les uns feignaient une 
vive satisfaction, et laissaient prévoir d'avance 
tous les maux que cet étonnant épisode allait 
attirer sur la France... Les autres étaient bien plus 
effrayans par leurs flegmatiques et sérieuses fi- 
gures, qui semblaient déjà calculer et combiner le 
produit d'une nouvelle invasion et d'un congrès 
encore plus lucratif. Les deux empereurs et les 
rois formaient un groupe à part. Le respect fai- 
sait tenir à distance les nombreuses altesses , dont 
les regards étaient fixés sur ces divinités visibles : 
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on sentait que de là jailliraient ces arrêts suprêmes 
qui allaient lancer la foudre et ébranler le monde. 
La physionomie de François parut celle de la 
bonne foi et d'un étonnement véritable. Celle de 
quelques puissances parut plus étudiée et moins 
naturelle. On se sentait pressé de se séparer. Cha- 
cun emporta chez soi matière à réflexions et à 
projets. 

Deux jours après, on eut la certitude du débar- 
quement au golfe Juan (Jouan), et l'on connut 
l'obligeance des croisières anglaises, qui ne virent 
point passer la modeste embarcation «gui portait 
César et sa fortune. Ainsi le gouvernement anglais, 
par la complaisance de ses flottes, concourait à 
l'aplanisscmcnt du terrain sur lequel l'Europe, 
qui depuis six mois avait préparc ses armes, allait 
se jeter avec une ardeur dépouillée de toute géné- 
rosité. Ce concours unanime de tant de circons- 
tances fut l'objet d'un grand ctonnement. Alors on 
se rappela l'oracle précurseur qui, dès la fin de 
septembre précédent, avait indique le rocher de 
Sainte-Hélène pour la prison du héros: alors furent 
expliqués ces immenses appareils militaires qui 
contrastaient d'une façon si étrange avec les sen- 
tiinens et les assurances d'une paisible intelligence 
entre les souverains , cetlc strangulation stratégi- 
que des frontières de la France , ces lenteurs inex- 
plicables du congrès , ces regrets d'avoir laissé la 
France si puissante et si redoutable encore par 
son héroïsme et ses ressources fécondes, etc. , etc. 
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Ce coup de main de la part de Napoléon parais- 
sait sï hardi, si extravagant, que beaucoup de gens 
se croyaient fondés à penser qu'une garantie mys- 
térieuse avait été faite à ce princeà ['insu de I'em-' 
pereur d'Autriche, quoique en son nom. Ainsi 
les annonces que Napoléon répandit, dès ses pre- 
miers pas sur le sol français des bonnes inten- 
tions de l'Autriche, du retour prochain de son 
épouse et de son fds, se trouvaient expliquées et 
justifiées. 

On avait calculé qu'il s' élèverait en France des 
obstacles au retour de Napoléon, et qu'il en ré- 
sulterait une guerre civile , laquelle amènerait na- 
turellement l'intervention de l'étranger, et par 
suite le partage facile des plus belles provinces de 
la France. Mais deux grandes circonstances déran- 
gèrent toutes ces combinaisons ténébreuses, si 
elles ont existé : l'une fut le voyage paisible de 
l'île d'Elbe à Paris, voyage auquel l'histoire des 
siècles n'offre rien de comparable; et l'autre, 
après les funérailles de Waterloo, la rapidité du 
retour de Louis XVIII dans sa capitale. Sous le 
premier rapport, la brillante et audacieuse agres- 
sion de Napoléon dans la Belgique, força les en- 
nemis à se défendre etàmesurer leurs pas sur une 
ligne immense; et sous le second, l'entrée (8 juil- 
let) du roi à Paris deux jours avant toutes les 
notabilités de la coalition (10 juillet) , déconcerta 



des projets qui ne purent être développes en face 
d'un trône qui n'était plus vacant. Aussi le mé- 
contentement de l'empereur Alexandre fut-il assez 
marqué. 

On sent bien que tout ce que je viens d'expri- 
mer n'est appuyé sur aucune certitude réelle: pu- 
rement conjectural , il reçoit sa seule importance 
des nombreuses observations que j'ai pu faire. 

Cette machiavélique combinaison ne fut certai- 
nement pas connue de l'empereur d'Autriche, es- 
sentiellement probe et vertueux, ni des autres 
chefs suprêmes de la coalition , que le respect 
qu'ils devaient avoir pour eux-mêmes plaçait au- 
dessus d'une intrigue si basse. Elle ne fut pas non 
plus connue des ministres de la légation française 
à Vienne, premières victimes d'un ébranlement 
aussi funeste , et trop intéressés au bonheur de 
leur patrie pour qu'on eût pu risquer avec eux 
l'insinuation, même la plus indirecte, à cet égard. 
Mais il importe peu d'en rechercher les auteurs. 

Après les premières impressions d'un événe- 
ment aussi extraordinaire , les cours qui remplis- 
saient la capitale de l'Autriche commencèrent 
sérieusement à s'occuper des affaires, Les plaisirs 
et les galas furent mis de côté , et les ordres de se 
porter contre la France furent expédiés à toutes 
les réserves qui formaient l' arrière-garde de la 
coalition. Un lien plus étroit semblait resserrer 
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l'amitié des trois premiers souverains; mais l'on 
remarqua ijuc jamais l'empereur François ne 
paraissait sans être accompagne de l'un de ses 
grands collègues, et qu'il rendit des visites moins 
fréquentes à su fille chérie. Etait-ce la crainte que 
sa tendresse palernelic ne rendît moins efficaces 
sa déférence et sa participation au rôle qu'on lui 
avait réservé dans cette sanglante tragédie? Faut-il 
mettre aussi au rang des explications conjectu- 
rales, ces affectueuses démonstrations dont on 
l'obsédait pour ainsi dire ? Et Marie-Louise elle- 
même pouvait-elfe désirer de rentrer en France? 
Qui pourrait la blâmer de n'avoir point exprimé 
ses senlimens à cet égard? Cette espèce d'exil, qui 
fut la dure conséquence des traités imposés à son 
époux qui les avait acceptés , traités si froidement 
exécutés envers elle , et sans que la manifestation 
d'une douleur publique eût consolé les blessures 
faites à l 'amour-propre si naturel à son âge , à sou 
sexe et à son rang;c-n un mol, le souvenir d'un 
revers si récent, et le plaisir de se retrouver à 
l'abri des orages politiques dans le sein de sa fa- 
mille, près de laquelle son heureuse enfance et 
sa première jeunesse s'étaient paisiblement écou- 
lées, et de s'y voir toujours l'objet de la plus 

tendre affection ; tous ces sentimens réunis 

avaient concentré son avenir dans celui de son 
fils, dont l'empereur d'Autriche, son père, venait 
de se déclarer le tuteur. iSe devait-elle pas en 
effet craindre pour ce fils chéri les périls d'une 



grandeur contestée, périls dont clic venait elle- 
même de faire une si éclatante et si douloureuse 
expérience? 

Il existe^ d'ailleurs pour les princes de la terre 
une autre manière de sentir cl d'exister que pour 
le reste des mortels. En général l'enfance et la 
jeunesse des hommes appartiennent a l'espérance, 
au travail, et aux études pénibles des sciences; 
mais les enfans des rois n'ont, pour ainsi dire, 
point de jeunesse; ils passent de l'enfance à je ne 
sais quel âge qui n'est propre qu'à eux. Les arts se 
jouent autour de leur berceau ; les maîtres les plus 
habiles simplifient pour eux seuls toute la rudesse 
des cJcmcns et des connaissances. Leur maintien 
est tout d'abord grave et composé; la flatterie les 
prévient, et leur parle à tout propos un langage 
qui tend à les surhausser sans cesse : la fortune, 
le pouvoir, le respect, et tous les prestiges de la 
vanité satisfaite, les enivrent et les entraînent. 
Ils sentent plus tôt que les autres hommes le 
charme de la vie et la puissance de leurs moyens; 
et leur position est tellement élevée, qu'ils plon- 
gent, pour ainsi dire, sur la société, sans qu'ils 
entendent jamais parler des devoirs que cette so- 
ciété leur impose comme aux autres. 

Placée, par sa naissance, sur les premières hau- 
teurs d'un empire anlique et héréditaire; sans 
ambition, parce que les personnes de son rang 
n'en sauraient avoir, Marie-Louise ne regrettait 
plus un trône récemment inaugure parmi les 
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vieilles et pointilleuses monarchies de l'Europe, 
et sur lequel son propre père était venu l'enlever. 
Le bandeau impérial reposait toujours sur son 
front, avec cette différence que ses devoirs ne dé- 
pendaient plus que d'elfe et de son père. Ainsi, 
lorsque par suite de sa crédulité et de sa confiance 
dans les ouvertures et dans les garanties d'alliance 
et de défections dont on l'avait probablement 
flatté, Napoléon s'attendait à chaque instant à 
voir arriver aux Tuileries l'épouse de son choix, 
avec ce fils qui lui était si cher, et pour lequel il 

osait tout disons-le, au palais de SchœnLrunn 

tout était calme et silencieux ; aucun projet, au- 
cune îde'c d'un départ public ou secret ne vint ré- 
pondre aux désirs et aux espérances de Napoléon. 
Toutes ses tentatives pour établir une correspon- 
dance avec son épouse furent sans succès. Une 
Iriple barrière de fer arrêta tous les messagers ; 
aucun ne put les franchir. Marie - Louise ignora 
même l'attachement qui lui était conservé, et les 
vœux que l'on formait en France pour son retour, 
qui serait devenu le gage d'une paix éternelle. 
Mais rien ne pénétra jusqu'à elle dans ce moment 
critique. Les journaux et toutes les correspon- 
dances de la France furent prohibés et mis à l'in- 
dex, avec une rigueur ingénieuse et bien supé- 
rieure à tout ce^que l'inquisition d'Espagne aurait 
pu imaginer. J'étais cependantparvenuàéchapper 
ii cette vigilance importune de la police. Un des 
premiers joailliers de la capitale , avec lequel 
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j'avais de fréquens rapports, nécessites pour des 
objets de mon service, avait quelquefois à sa dis- 
position quelques journaux de Paris qu'un em- 
ployé supérieur de la chancellerie de l'Autriche 
recevait. Certain du plaisir qu'il me ferait, ce 
brave homme me les apportait en cachette. 
Comme l'œil le plus sévère veillait sur tous les 
Français qui étaient attachés au service de Marie- 
Louise, ce bijoutier fut mandé à la police pour 
rendre compte des motifs qui le conduisaient si 
fréquemment chez moi. Sa réponse fut aisée, 
puisqu'il était chargé de la fourniture des bijoux, 
et du soin de changer les armoiries sur toute l'ar- 
genterie de la maison. On lui enjoignit, avec me- 
naces, de se borner à ce qui était de son ressort. 
Il n'osa plus m'apporter ces journaux, dans la 
crainte d'une visite personnelle qui aurait pu le 
compromettre ; et quelque pénible que ce sacri- 
fice fût pour moi , je fus le premier â l'engager à 
céder aux avis qui lui étaient donnés. 

Un autre jour je traversais la rue du Kalmarkt 
à Vienne, et m'y arrêtai pour causer un instant 
avec M. Juliani, musicien et compositeur célèbre, 
dont j'aimais la personne et les rares talcns. Il fut 
incontinent appelé devant le chef suprême de la 
police, et contraint à répéter les mots dont je m'é- 
tais servi pour lui demander de ses nouvelles. Au 
reste, tous les Français étaient exposés aux mê- 
mes investigations. Malgré toutes ces précautions 
nous apprenions chaque jour par les bruits de la 
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ville tout ce qui se passait en France, et tous les 
détails de la marche tranquille de Napoléon. 
L'étonncment dont on était frappe à l'aspect du 
développement de cet épisode fabuleux était pour 
nous une source de lumières. 
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CHAPITRE X, 



Déclaration des puissances alliées qui moi Napoléon hors du droit 
commun.— Quels diplomates en furcnl les rédacteurs— Sensation 
que produisent à Vienne les observations du conseil d'état fran- 
çais,— On y regrette que [a déclaration ail été puliliée.— Les Prus- 
siens se montrent les plus dallés contre la France. — Irritation de 
l'empereur Alexandre. — Vanité de la coalition.— Preuves qu'Alenan- 
dre fut toujours dans le système de Pitt. — Considérations sur la 
déclaration du i3 mars. — Vues de ta coalition sur le souverain de 
l'île d'Elne.— Débals du parlement d'Aii e ie!ene sur la surlie de 
Napoléon de l'Ile d'Elbe. — L'agitation se calme à Vienne lorsqu'on 

coalition comptait sur la guerre civile en Fiance: elle est désappoin- 
tée. — Changement de conduite de l'empereur Alexandre envers le 
prince Eugène. — On cherche à deviner quel parti prendra le prince 
Eugène. — On l'entoure d'une surveillance active. — Le prince Eu- 
gène s'eiplique. 

Un retour qui s'annonçait avec une harmonie 
si parfaite et sans aucun obstacle, commença 
à donner beaucoup d'humeur. Le i3 mars, fut 
signée la célèbre de'claration des puissances alliées 
qui plaçait Napoléon hors des lois de l'univers ' . 



■ Déclaration du i3 mors. 

• Les puissances qui ont signé le Irai lé de Paris, réunies en congrès 
« à Vienne , informées de l'invasion de Napoléon Bonaparte el de son 
« enlré* à main année en France , doivent a leur propre dignité el a 
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Cette déclaration fut, dans son origine, d'une 
violence extrême; elle avait été, m'a-t-on dit, 



-l'intérêt de l'ordre social une déclaration solennelle des sentimens que 

n F.n rompant ainsi la convention qui l'avait établi à l'île d'Elbe , 

- Bonaparte détruit le seul titre légal auquel son oiistcncc le trouvait 
.1 attachée. En reparaissant en France avec des projets de troubles et 
i' de bouleversement , il s'est prive lui-même de la protection des lois , 
" et a manifesté, à la face de l'univers, qu'il ne saurait y avoir ni pais 

1 Les puissanrss déclarent, en conséquence, que Napoléon Rona- 

- parte est placé bois des relations civiles el sociales , et que , comme 

- ennemi et perturbateur du repos du inonde, il s'est livré à la vindicte 
ii publique. 

- Elles déclarent en même temps que, fermement résolues de main- 
« lenir intacts le traité de Paris du 3o mai 1 814 et les dispositions sanc- 
» titrantes par ce traité, el celles qu'elles ont arrêtées et qu'elle) 
« arrêteront encore pour le compléter et pour le consolider, elles em- 
c ploieront tous leur; tnovuis ut réuniront t.ilii l.'lir s elïorls pour que 
« la pais générale, objet de< vteux de l'Europe et 1ml constant de leurs 
•1 travaux , ne soit pas troublée de nouveau , et pour la garantir tle tout 

attentat qui menacerait de replonger les peuples dans les désordres 

•• Et quoique intimement persuadés que la Fraïu-i: entière, se ralliant 

■' TH-ant cette derniàrc tentative d'un délire criminel et impuissant , 
« lous les souverains de l'Europe , animés des mêmes scnlimens et 
« guidés par les mornes principes , déclarent que si , contre tout cal- 
« fui, il pouvait résulter tic cet événement un danger réel quelconque, 
'. ils seraient prêts à donner au roi de France et □ la nation française , 
•■ i'u à loul nuire gouvernement attaqué, dès que la demande en serait 
■■ formée, les secours nécessaires pour rtiablir la tranquillité publique, 
• ' el ii faire cause commune contre tous ceun qui entreprendraient de 

- la compromettre. 

- Ln présente déclaration, insérée au protocole du congrès réuni 
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libellée par M. La Ji , l'un des conseillers de 

l'ambassade française, qui personnellement et en 
plus d'une occasion avait reçu des bienfaits de ce 
Napoléon qu'il injuriait avec tant d'acharnement. 
Le prince de Talleyrand avait trop d'esprit et de 
goût pour présenter à la signature des souverains 



- à Vienne dans la séance du j.1 mars [8i5, sera rendue pohiique. 

« Fait et certifié véritable parles plénipotentiaires des buît puissances 
« signataires du traité de Pari). 

Suivent les signature! d.ins l'ordre alphahe"li(jue des cours : 

Autriche ^ P r ' ncc ^' Meiternich. 

' ( Le baron do Wessenberg. 

KspACnb..[ P. Gomei Labrador. 

!Le prince de Talleyrand. 
Le duc d'Alberg. 
La Tour-du-Pin. 
Le comte Alexis cle Noaillej. 

! Wellington. 
Clanearty. 
CalhcarL 
Slewart. 



[ Le comte de Itusoumowski. 
! Le comte de Stacltelherg. 
( Le comte de Nessetrnde. 



Suéde.. .. . | Loesrenliiel. 
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une pièce remplie d'outrages surabonilans ; l'hon- 
neur d'une si cruelle hérésie fut attribué à M. de 
G**", rédacteur ordinaire des apologies du cabi- 
net de M. de Mettcrnich. L'obscurité menaçante 
des mots que j'ai soulignés ne devaitpasen effet 
appartenir à des cœurs français. Cette déclaration 
fut considérée comme une première explosion des 
pensées de ruine et d'affaiblissement que l'on ré- 
servait à la France, si promptement rajeunie par 
ses seules ressources. 

Les observations de Napoléon et de son conseil 
d'état sur cette fameuse déclaration, firent une 
grande sensation à Vienne lorsqu'elles y furent 
connues ; les gens raisonnables regrettèrent alors 
que celte déclaration eût été conçue dans des sen- 
timens aussi exaltés , et l'on s'accordait à dire que 
plus tard les souverains ne l'auraient pas signée: 
mais l'impossibilité de revenir sur une décision 
prise ab iraio et dans l'effervescence d'un premier 
mouvement, jetait une espèce de ridicule sur cet 
acte de la coalition. Les têtes étaient refroidies, 
mais le langage était toujours le même , pour ne 
point paraître en contradiction avec ce que l'on 
avait fait. C'est ainsi que de puériles vanités of- 
fusquent la raison et font taire les sentimens de 
la justice. Il fut alors, et pour la première fois , 
avoué dans le monde que les voisins d'un prince 
avaient le droit de prononcer sur son caractère, 
et sur les pouvoirs qu'il recevait de la nation qui 
le choisissait pour la gouverner; et que plus il 
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montrait de capacité et de talent, plus il Fallait se 
hâter de le faire descendre du trône ! Tristes aveux 
des médiocrités suprêmes! quinze cent mille baïon- 
nettes étaient préparées pour faire triompher ces 
lâches théories, dont l'application aurait égale- 
ment pu avoir lieu à l'égard d'une nation entière 
qui se serait élevée au-dessus des autres par ses 
lumières , sa vaillance , sa gloire et la noblesse de 
ses sentimens. 

Les Prussiens paraissaient les plus exaltés contre 
la France, autant par ressentiment de leurs an- 
ciennes défaites, que par l'espoir d'un nouvel 
agrandissement. 

L'empereur Alexandre semblait , en apparence 
du moins, cxirêmcmcn t piqué de la tournure des 
évenemens qui avaient lieu en France : comme 
souverain , sa politique se trouvait d'accord avec 
sa haine pour Napoléon.W savait bien qu'il n'avait 
rien à craindre de la France, après une si faiale 
épreuve des affreux climats (le la Russie. D'un autre 
côté, il ne devait pas être fâché de voir ses voi- 
sins les plus puissans ( la Prusse et l'Autriche ) 
épuiser leurs forces vitales dans une guerre d'ex- 
termination , qui devait augmenter sa prépondé- 
rance et sa consistance relatives ; peut-être aussi 
espérait-il, à l'ombre des démembremens et des 
partages, pousser ses frontières polonaises jus- 
qu'aux bords de l'Oder, et entraîner un jour sous 
Tome III. i a 
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sa domination les peuples de la Hongrie qui pro- 
fessent la religion grecque dont il est le patriarche. 
Ces motifs secrets imprimaient a son impatience 
un degré d'irritation et de vivacité parfaitement 
en contraste avec les souvenirs de Tilsitt et à'Erfurt. 
Son animositê était si violemment marquée qu'elle 
n'admettait aucun raisonnement, et qu'elle sub- 
juguait la modération personnelle du roi de Prusse 
et le caractère naturellement doux de l'empereur 
d'Autriche. Dans le fait, la coalition , après s'être 
si solennellement enorgueillie d'avoir renversé 
celui qui l'avait fait si souvent trembler, et après 
avoir présenté la chute de Napoléon comme le 
résultat glorieux de ses efforts et de ses armées, 
se serait crue déshonore'e aux yeux du monde si 
elle eût transigé avec lui, quelques sacrifices qu'il 
offrit. Cette conside'ration vaniteuse rendit irré- 
vocable l'arrêt de proscription, et des flots (te 
sang durent guérir les blessures de l'amour- 
propre. 

Ce n'est pas sans raison que nous avons parlé 
de la haine d'Alexandre pour Napoléon. Les 
révélations de la diplomatie ne permettent pas d'en 
douter. En i8o5 M. Pilt, encore vivant, adressa 
à ce prince une dépêche confidentielle sur la par- 
ticipation de la Uussie à la guerre que l'Autriche 
faisait à la France, et qui finit à la bataille d'Aus- 
terlïtz. Ces insinuations secrètes avaient entraîné 
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Alexandre dans les rangs autrichiens. En i8i3, 
dès que l'armée russe eut passé la Vistulc , lord 
Castlereagli , élevé dans la politique de M. Pitt, 
envoya officiellement au czar une copie de l'an- 
cienne dépêche du cabinet de Saint-James, en 
lui demandant si les circonstances subséquentes 
avaient change ses sentimens : l'empereur Alexan- 
dre déclara qu'il M'AVAIT JAMAIS CESSÉ de persister 
dans le système posé en i8o5 par M. Pitt, et dont 
l'exécution lui paraissait essentielle aux intérêts 
de l'Europe ;avcu qui prouve qu'Alexandre trompa 
Napoléon par les assurances (le son amitié, et 
que toute sa conduite, tous ses propos ne furent 
que le calcul d'un système adopté depuis long- 
temps, et qui devait éclater au grand jour à la 
première occasion. 

Il n'entre point dans le but de ces mémoires 
d'agiter cette grave question politique que la 
déclaration du i3 mars pourrait naturellement 
soulever, savoir : si l'inexécution du traité du 1 1 
avril 1814 à l'égard de Napoléon et de sa famille, 
traité signé comme de souverain à souverain ;. 
si l'annonce presque officielle, à l'ouverture du 
congrès au mois d'octobre de la même année, du 
danger de son voisinage dans l'île d'Elbe , et de la 
nécessité de le déporter par une mesure arbitraire 
sur le roclier de Sainte-Hélène ; si l'intention 
probablement arrêtée par les grands souverains 
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de ne se séparer que lorsque cette translation 
violente aurait eu lieu , intention manifestée par 
les lenteuvsdu congres et par l'e'normite' toujours 
persistante des forces militaires pendant un c'tat 
de paix générale ; savoir, dis-jc, si ces différentes 
combinaisons ne suffiraient point pour la justifi- 
cation et l'excuse d'une défense qui va au-devant 
de l'attaque. Cette proposition est si délicate, que 
ne me sentant ni le courage, ni le talent néces- 
saires pour la discuter , je me contente d'en po- 
ser les termes , comme si nous étions à deux 
siècles de l'événement. 

Autrefois nous connaissions le droit des gens , 
qui règle les rapports entre les nations ; le droit 
politique, qui établit ceux du souverain avec les 
peuples qu'il gouverne ; et le droit civil, qui fixe 
les rapports des citoyens entre eux. Apparemment 
qu'il existe un autre droit particulier aux seuls 
souverains , qui jusqu'à ce jour n'est point sorti 
des ténèbres mystérieuses des cabinets , et n'a 
point encore fait partie, de l'enseignement des 
écoles. Cette déclaration du i3mars, peut être 
considérée comme une révélation de ce droit 
nouveau. 

Je ne partage point l'opinion de ceux qui pré- 
tendent que Napoléon aurait dû attendre la fin 
du congres et la séparation des puissances alliées, 
pour avoir des chances plus favorables de succès. 
Je suis fermement convaincu que, d'une manière 
ou de l'autre, les monarques ne se seraient pas 
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sépares sans qu'au préalable ils n'eussent enchaîné 
le prisonnier, auquel ils se repentaient d'avoir 
laissé la facullé de se mouvoir dans l'étroit pa- 
rage de l'île d'Elbe. Si Napoléon , sentant à la fin 
le prix du repos et d'une vie douce, y fût resté 
paisible spectateur des convulsions de la politi- 
que, quel est le souverain qui aurait eu le cou- 
rage de retourner dans ses états, emportant avec 
lui sa part des accroissemens et des spoliations? 
On le disait hautement à Vienne : il fallait renon- 
cer à l'espérance de conserçer ce que l'on venait 
de conquérir, tant que Napoléon serait dans son île: 
il /a/lait, à quelque prix que ce fût, l'en tirer et le, 
perdre. Et comme le code nouveau des souverains 
n'avait pu fournir encore un expédient capable de 
rassurer tant de consciences timorées , on préféra 
sans doute de le compromettre, de faciliter et 
même de conseiller secrètement , et par toutes 
sortes de moyens, son retour en France, parce 
qu'on y trouvait le double avantage de terminer 
avec lui la lutte par un coup de tonnerre qui de- 
vait étouffer dans sa chute les cris de la victime , 
et d'épuiser en même temps les ressources de 
cette France si jalousée. L'Europe entière resta 
sous les armes. L'histoire du monde n'offre point 
et n'offrira jamais un second exemple d'un hom- 
mage aussi éclatant, rendu au génie et à la puis- 
sance morale d'un monarque déchu , isolé et 
renfermé dans un petit espace que bloquaient de 
tous côtés des flottes ennemies. 
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J'anticipe sur les événcmens parce que les 
reflexions qui suivent me paraissent se lier natu- 
rellement à celles qui précèdent. D'autres per- 
sonnes ont aussi pensé que si la bataille de Wat- 
tcrloo eût été gagnée par Napoléon , ce succès 
aurait amené quelque rapprochement, quelque 
défection dont il aurait pu profiter. Vaine suppo- 
sition! il avait atteint l'amour-proprc irritable et 
inexorable de tous les souverains. Le trône par- 
donne rarement de pareilles blessures. Fièrc des 
succès qu'elle avait dû récemment à la supériorité 
numérique de ses cohortes, la coalition ne dou- 
tait plus de sa puissance. L'union plus étroite et 
plus franche des souverains depuis leur fédéra- 
tion du i3 mars , le rassemblement de plus d'un 
million de combattans qui n'avaient pas encore 
tiré l'cpée du fourreau, et par dessus tout, l'espoir 
assuré d'imposer d'immenses contributions, peut- 
être même d'opérer un grand partage territorial 
qui aurait efface la France du rang des grandes 
puissance? de l'Europe...; ces raisons ne per- 
mettent pas aux personnes qui étaient au-delà du 
Rhin , de croire que le gain de la bataille de Wat- 
tcrloo eût fini la querelle ou changé la politique. 
Celle bataille ne fut réellement considérée que 
comme un prélude qui tarissait l'enthousiasme et 
les ressources militaires de la France sans danger, 
parce que l'esprit public de la nation, travaille 



par l'égoïsme et la lassitude, n'y prenait qu'une 
bien faible part, à l'exception de l'armée. 

Dans le précieux Mémorial de Sainte-Hélène , 
rédige sous les yeux de Napoléon par le fidèle 
et vertueux Lascases, dont le nom sera désormais 
immortel comme celui de son héros, j'ai vaine- 
ment cherché à découvrir un mot qui tranchât 
cette question d'une manière précise et absolue , 
et qui pût m'aider à soulever ce voile épais dont 
s'enveloppent encore les mystérieuses considéra- 
tions qui conduisirent Napoléon sur les rivages 
de la France. // apprend qu'il est question au 
congrès de Païenne de le déporter tiors de l'Europe. 
On n'observait avec lui aucun des articles du 
traité de Fontainebleau. Les papiers publics l'ins- 
truisaient de la disposition des esprits en France. 
Son parti fut pris. (2= vol., pag. 1 85 et 186, edit. 
in-8°, i823.) 

Voilà la seule explication qui se rattache à cette 
grande catastrophe. Le premier de ces motifs était 
suffisant pour inspirer à Napoléon le désir naturel 
de chercher à se soustraire au grand danger dont- 
il était menacé, mais non pas pour lui donner 
l'idée de tenter de reconquérir, avec une poignée 
de braves, un empire aussi vaste, en présence de 
la coalition hérissée de baïonnettes. Dans son in- 
térêt, il devait chercher à s'éloigner d'un conti- 
nent qui ne lui offrait plus que des périls certains. 
Les deux autres motifs ne sont que le prétexte, 
et n'ajoutent rien aux forces nécessaires pour con- 
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Cevoir et tenter une entreprise si audacieuse ; il 
doit y avoir eu des ressorts caches pour sa direc- 
tion, et ces ressorts appartiennent sans doute à 
des garanties d'alliance et à des défections pro- 
mises. Dans tous les cas , on pensait qu'il aurait 
dû attendre patiemment la fin du congrès et le 
retour des armées dans leur patrie respective. Les 
gens raisonnables trouvèrent qu'il n'y avait aucun 
à-propos, et que ce bouleversement du monde ne 
pouvait s'expliquer par des raisonnemens ordi- 
naires. 



An parlement d'Angleterre (session de i8i5), 
il fut fait des questions embarrassantes au lord 
Castlcreahg, sur la nature des ordres qui avaient 
été donnés aux commandans des flottes dans la 
Méd,terrauéc , pour empêcher Napoléon de sortir 
de Vtle d'Elbe. Le ministre , habile dans l'art d'é- 
luder la question , répondit qu 'il ne leur avait pas 
été donné des instructions positives, mais que la 
chose était bien entendue ; et lorsque M. Thierncy 
demanda s'il était également entendu que les offi- 
ciers de la marine anglaise étaient aussi charges 
d'empêcher Bonaparte d'aller dans quelque partie 
dumonde qu'il aurait juge convenable, lord Castle- 
rcagh refusa de répondre pour le moment. Dans 
le fait, le traité du il avril 1814, prix de l'abdi- 
cation do l'empereur , avait été traduit à son égard 
en mandat de dépôt, et aucune des clauses n'en 
avait été exécutée, soit envers lui , soit envers sa 
famille, si ce n'est la parcimonieuse rétribution 
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des duchés de Parme en faveur de l'impératrice 

Marie-Louise , rétribution qu'il fauteonsidérer 

comme une arrière -pensée du cabinet autrichien , 
lequel laissera difficilement passer en d'autres 
mains la possession de Plaisance , qui forme la 
seule défense de la Lombardie sur cette partie 
du Pô. 

Les jours qui succédèrent à la première annonce 
delà rupture du ban de l'île d'Elbe , se passèrent 
dans une agitation et dans une confusion extrêmes ; 
elles se calmèrent lorsque l'on fut assuré que c'é- 
tait bien en France que le débarquement s'était 
opéré. Si Napoléon eût mis à profit la retraite 
complaisante des flottes anglaises pour aller tenter 
d'asseoir ses foyers dans un autre hémisphère, quel 
n'eût pas été le désappointement de la coalition! 
Lorsque , peu de jours après , l'on apprit la nou- 
velle d'un voyage paisible et sans obstacles au tra- 
vers des populations du midi de la France , natu- 
rellement ardentes et passionnées, l'humeur fut 
plus marquée.... ; il ne fallait plus compter sur la 
guerre civile : c'était un premier calcul que la 
sagesse du pays mettait en défaut. Le ressentiment 
fit adopter la déclaration du i3 mars , qu'un pre- 
mier moment de surprise aurait pu justifier, mais 
qui, faite après huit jours d'observation, ne pré- 
sente plus les mêmes excuses, Par une coïncidence 
sin gulière , mais fréquente dans l'histoire de Na- 
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poléon , ce prince partit le même jour , i3 mars , 
de Lyon , qui l'avait accueilli avec le souvenir de 
la protection spéciale que , dans tous les temps, il 
avait accordée au commerce et aux manufactures 
de cette noble et généreuse cité.... Ce jour-là, le 
succès du voyage jusqu'à Paris fut décidé. 



Au milieu de ces agitations politiques, on était 
singulièrement occupé à Vienne du parti que 
pouvait prendre le prince Eugène, et l'on était 
curieux d'observer la conduite de l'empereur 
Alexandre à son égard. On s'aperçut bien vite d'un 
changement progressif dans ses rapports. A l'inti- 
mité la plus marquée succédèrent des manières 
circonspectes et moins affectueuses : ce n'était plus 
le même rôle. Cette intimité, que le czar seul 
avait recherchée et fait naître, cessa bientôt, et 
une surveillance active, quoique invisible, enve- 
loppa dès lors le noble capitaine. J'ai quelques rai- 
sons de penser qu'il fut obligé de donner sa parole 
d'honneur de ne pas tenter d'aller rejoindre son 
bienfaiteur, et que, dans le cas d'un refus de sa 
part, il aurait été constitue prisonnier de cette 
même coalition, qui jusque-là l'avait comblé de 
caresses '. Ces témoignages précédens et publics 



' Un messager envoyé à Vienne par un des ministres de Napoléon 
pendant les cenl jours , était aussi porteur d'une lettre de la duchesse 
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d'une tendre amitié, parurent alors à bien des gens 
n'avoir été que le résultat d'un calcul de pré- 
voyance , par lequel on voulait engager les affec- 
tions du jeune prince, endormir sa prudence, et 
faire tourner au profit de la conspiration couron- 
née ses talens et son influence sur le roi de Ba- 
vière, qui aimait son gendre au point de ne faire 
aucune différence entre lui et ses propres enfans. 
Mais Eugène resta étranger à tout ce qui se pas- 
sait autour de lui. Si toutefois il avait pu avoir le 
pressentiment de ce qui devait arriver en France, 
peut-être se serait-il dérobe à temps à toutes ces 
démonstrations mensongères qui , en flattant son 
amour-propre , lui enlevaient peu à peu son indé- 
pendance sans qu'il s'en doutât lui-même. Il 
avait, pour son compte, des réclamations impor- 
tantes à établir auprès du congrès , relativement 
à des propriétés considérables qu'il avait acquises 
dans l'Italie, soit avec ses propres économies, 
soit avec les dons de Napoléon , propriétés que 



de Saint-Leu à jod frère. Le prince Eugène 11c put douter que le con- 
tenu tic cette lettre et de sa réponse ne fût connu du «ar et des minis- 
tres de l'Autriche. Il se crut oblige de prévenir, de s'ejpliquer Franche- 
ment , et de dire a l'un des ministres dont je viens de parler, que 
désormais étranger à la France par sa position , par sa propre famille 
et par d'autres considérations qui lui étaient personnelles , on pouvait 
être assuré qu'il resterait en Allemagne. 

On attribuait la froideur d'Aleïandre à la connaissance qu'on lui 
avait donnée do cette correspondance , qui pourtant du cillé d'Eugène 
ne pouvait en rien le compromettre. 
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l'Autriche, selon son usage, et préalablement à 
toutes vérifications de titres, avait séquestrées et 
réunies aux territoires dont elle s'était déjà nantie. 
Les masques tombèrent lorsque l'on n'eut plus 
rien à redouter du parti que pouvait prendre le 
prince Eugène. Ses réclamations furent éludées, 
et le nom du roi de Bavière , quoique à regret , 
figura parmi les signataires de celte fougueuse dé- 
claration. Mais cette signature fut moins remar- 
quée que celle de l'Autriche , qui mettait hors de 
la loi des nations un gendre qui, trois fois, lui 
avait rendu sa couronne, et dont elle retenait l'é- 
pouse et le fils. Ce n'est point à l'empereur Fran- 
çois, naturellement doux et modéré, qu'il faut 
attribuer ce grand sacrifice de ses goûts et de ses 
principes. Les conseils de ce prince débonnaire 
se sont charges d'une grande responsabilité. Quels 
que irriportans que soient les avantages recueillis 
parTAutrichede l'immense naufrage qu'elle seule 
avait suscité et qu'elle seule pouvait empêcher , 
ses ministres resteront éternellement comptables 
aux yeux de la morale , qui ne légitime jamais de 
semblables infractions au droit des gens , et à ceux 
non moins sacrés de la nature : on peut en étouf- 
fer la voix, mais elle résonne tout bas, et, tôt ou 
tard , plus haut que la politique. 
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CHAPITRE XI. 



Visite mystérieuse de l'empereur Aleiandre à Marie-Louise : hruils nu( 
circulent à ce sujet. — Emolion qu'éprouve madame de lirïgnolé en 
apprenant le débarquement de Napoléon ; mort de cette amie de 
Marie-Louise.— Altitude du mi de Niiplcs Munit, — Motifs qui le 
déterminent à faire avancer son armée. — Déclaration de guerre de 
l'Autriche à Joachim Mural. — Manifeste de l'Autriche. - Mesures 
prises en Saxe contre la manifestation des scnlimens favorables à 
Napoléon. — Fameuse proclamation du gouverneur prussien Justus 
lii-iiricr. - Muvt ]]\ employés par la coalition pour ameuter toules 
les passions. — Le Mercure du Rhin.— Ordre du Jour de l'archiduc 
Charles.— Proclamations du prince do Schwarliemberg et du maré- 
chal Barclay de Tolly. — Proclamation faite à Parme au nom de 
Marie-Louise. — Silence des galettes de Vienne sur ce qui se passe 
en France. — Traité du ai 111.11-5 , qui renouvelle celui de Chaumout 
de l'année précédente. 

Un personnage que ses qualités, son rang etsa 
naissance plaçaient dans les hautes sphères de la 
diplomatie au congrès, m'a appris que le lende- 
main du jour où la nouvelle du débarquement de 
Napoléon en France fut connue à Vienne , l'em- 
pereur Alexandre, accompagné d'un seul de ses 
officiers, était aile au palais de Schœnhrunn à 
sept heures du matin ; que Marie -Louise s'était 
levée pour le recevoir; et que, dans cette entre- 
vue si matinale, le czar, en galant chevalier, avait 
dit à l'impératrice qu'il venait prendre ses ordres, 
et savoir d'elle-même ce qu'elle désirait, ou de 
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rentrer en France comme impératrice, ou de res- 
ter à Vienne dans sa famille, l'assurant qu'il ré- 
glerait sa politique sur la franchise de sa re'ponse. 
On ajoutait que cette princesse , assez peu prépa- 
rée à cette proposition , avait simplement ré- 
pondu que c'était à son père seul à décider, parce 
qu'elle lui avait donné sa parole de le laisser l'ar- 
bitre de sa destinée. Pour expliquer cette démar- 
che extraordinaire, dont je n'ai jamais eu con- 
naissance, quoique j'habitasse le palais de Schœn- 
brunn , il m'a été dit qu'à cette époque il existait 
une sérieuse mésintelligence entre les souverains, 
relativement à l'existence d'un traite particulier 
qui avait été signé entre l'Autriche, la France et 
l'Angleterre, contre la Russie, la Prusse et les 
Pays-Bas. Je me contentai de faire observer au 
personnage avec lequel je m'entretenais, qu'à 
l'époque de cette visite prétendue de l'empereur 
Alexandre à Marie-Louise , ce prince n'avait au- 
cune connaissance de ce traite. Ce ne fui en effet 
que lorsque ÎNapoléon entrepris le gouvernement, 
que l'original de ce traité fut trouvé dans les ar- 
chives secrètes de la chancellerie des relations 
extérieures à Paris. Napoléon, voulant semer la 
discorde et la désunion parmi ses ennemis, trouva 
moyen de faire parvenir ce traité à l'empereur 
Alexandre, qui était loin de le connaître à l'épo- 
que dont je viens de parler. Cette considération 
ne pouvait donc cire le motif de celte visite, si 
toutefois elle a eu lieu. On assura, dans le temps, 
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que l'existence de ce traité provoqua , de la part 
du czar, une explication très-vive à la première 
entrevue de ce prince avec Louis XVIII , lors- 
qu'ils se retrouvèrent à Paris , après la bataille de 
Watterloo. On a même dit que le czar, faisant 
connaître tout le fond de sa pensée , avait ose re- 
procher au roi la précipitation de son retour à 
Paris. 7^. M. aurait dû attendre que la coalition 
vous inçitàt à vous y rendre, sont les expressions 
que l'on a attribuées à l'empereur de Russie. Je 
ne fais , au reste, que répéter ce qui m'a été dit, 
sans avoir aucune raison pour y croire. En ad- 
mettant toutefois comme un fait certain cette vi- 
site mystérieuse faite par Alexandre à Marie- 
Louise, on pourrait en conclure, non pas que le 
czar fût de bonne foi dans l'offre qu'il faisait de 
ses services , puisqu'il était servilement lié au sys- 
tème oppressif de l'Angleterre, mais qu'il ne fai- 
sait une démarche aussi irrégulière et aussi peu 
prévue , que par suite d'un instinct de méfiance et 
de présomption de caractère , qui lui faisait em- 
ployer tous les moyens possibles pour pénétrer, 
par les réponses sans apprêt de Marie -Louise, les 
intentions, les projets, et les secrets de l'empe- 
reur d'Autriche dans une si grave circonstance. 
A bien considérer la chose, c'était une espèce 
d'hommage involontaire qu'Alexandre rendait 
aux sentimens vrais de la nature , qu'il présumait 
devoir dominer sur toutes les considérations de 
la politique. 
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La maladie de madame de Brignole' avait fait 
des progrès déplorables. L'espérance de la con- 
server ne subsistait plus dans le cœur des nom- 
breux amis que lui avaient attaches la noblesse de 
son caractère, l'élévation de son esprit et l'ex- 
trême bonté de son cœur. Une sage précau- 
tion avait imposé l'obligation de lui cacher les 
nouvelles de France , parce que son attachement 
bien connu pour Napoléon lui aurait causé une 
émotion trop vive, et par là même, contraire à 
l'effet des remèdes qui lui étaient prescrits. Ce 
fut la seule parmi nous qui resta dans l'ignorance 
des grandes agitations de l'Europe. Seulement, 
peu d'heures avant sa mort, et lorsqu'il n'y avait 
plus aucun espoir, madame de Montesquiou lui lit 
comprendre, au milieu des consolations que lui 
inspirait son amitié , la nature des événemens qui 
se passaient en France, dans l'idée d'opérer une 
crise salutaire dans ce corps qu'aucune puissance 
humaine ne pouvait plus conserver. Cette confi- 
dence éclaircit sa belle physionomie : ce ne fut 
qu'un rayon fugitif; son ame innocente et pure 
s'envola bientôt après vers un monde meilleur!!! 
Le marquis de Brignole son fils, ministre de la 
république de Gènes auprès du congrès , était ré- 
servé par la Proyidence aux plus douloureuses 
épreuves qui puissent briser un cceur sensible et 
bon. Ses efforts et ses réclamations avaient été 
sans succès, et la fusion de Gènes, sa patrie, 
dans les étatsdu Piémont, était consommée. Cetie 



grande injustice avait attristé son ame; mais son 
inquiétude pour nnc mère digne de toute sa ten- 
dresse, et pour une de ses filles encore en bas 
âge , qu'une maladie grave venait d'atteindre , 
remplissait sa vie d'un sentiment de tristesse et 
d'effroi qu'il n'était pas le maître de modérer. Ses 
soins et tous ses inslans étaient partagés entre 
Vienne et Schœnbrunn , auprès de deux lits de 
douleur... Appelé pendant la nuit pour venir au- 
près de sa mère recueillir ses dernières bénédic- 
tions, il y arriva comme elle venait d'expirer! 
Ramené promptement auprès de sa fille,... elle 
n'existait plus!! Quelle épouvanlablc fatalité ! L'im- 
pitoyable mort engloutit au même instant celle 
dont la carrière fut remplie d'honneur, d'es- 
time et d'amitié , et celle qui commençait à peine 
la vie. Il perdit ces tendres objets de son affection 
en quelques minutes, et sans avoir pu recevoir 
leurs dernières caresses!!! Les larmes du fils se 
confondirent dans celles du père!! 

Peu de jours après, la veuve du général Mi- 
trousky, femme du comte Scarampi , gentilhomme 
piémontais,y«ï nommée pari' empereur d'Autriche, 
dame d'honneur de l'impératrice Marie-Louise. 



On était alors bien plus occupé au congrès de 
ce qui se passait en France que de l'attitude hos- 
tile que venait de prendre le roi de Naples, dont 
Tome III. i3 
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on s'inquiétait d'autant moins qu'il allait au de- 
vant des désirs de la coalition. Il arriva a ce prince 
ce qui arrivera toujours au vaillant guerrier qui , 
laissant reposer son épée, se voit entraîner mai- 
gre' lui dans les sombres détours de là diplomatie. 
Il y a dans l'héroïsme d'un brave une loyale fran- 
chise qui répugne à cette obscurité Cauteleuse, et 
à cette essence de perfidie dont se composentla 
plupart des inlrigucs des cabinets. Dès la fin de 
1814, le roi Joachim avait dû reconnaître toule 
réfendue de la faute, polilique qu'on lui avait pré- 
cédemment fait commettre, en abandonnant l'al- 
liance naturelle de Kapoléon pour celle de la 
punique Autriche. Dès ce moment son trône ré- 
cent posa sur des hases incertaines et isolées; ses 
destinées futures lui furent révélées par la con- 
naissance d'une note confidentielle du ministre 
du roi de France à lord Castlercagh. Cette note 
secrète se terminait par le paragraphe suivant, en 
forme de proposition à faire admettre par le 
congrès. 

« L'Europe réunie en congrès reconnaît 

« S. M. Ferdinand comme roi de Naplcs. Toutes 
« les puissances s'engagent mutuellement les unes 
« envers les autres à n'appuyer directement ni 
« indirectement aucune prétention opposée au 
. « droit qu'il a de prendre ce titre. » (Mois de 
décembre 1814. ) 

J'ignore si cette proposition fut insérée au pro- 
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tocolc du congrès; ce qu'il y a de très-probable, 
c'est qu'elle dut avoir une influence positive sur 
les préparatifs de défense du roi Joachim, et 
qu'elle dut précipiter son agression , surtout après 
l'heureuse tentative de Napoléon. 11 fit avancer 
ses armées lorsque l'empereur était à peine arrivé 
à Paris. A leur approche le pape , la vieille cour 
d'Espagne , les ministres de France , d'Espagne 
et d'Autriche , et Godoï lui-même (en dépit de 
son expression favorite de mon grand ami Mural}, 
s'enfuirent de Rome et se retirèrent à Florence , 
qu'ils abandonnèrent bientôt pour se retirer à 
Gènes. 

La gazette officielle de Vienne répondit à ces 
démonstrations prématurées du roi de Naplcs 
par une déclaration de guerre. Le préambule et 
les motifs qu'elle renferme sont d'un grand inté- 
rêt pour moi, puisqu'ils justifient en partie ce 
que j'ai dit (tome deuxième) d'une négociation 
pacifique entre les cours d'Autriche et de Naples 
en i8i3, lorsque le roi Joachim vint à Dresde 
prêter à Napoléon la valeur de son épée. Ce ma- 
nifeste de l'Autriche, qui n'est qu'un rappel de 
ses griefs précédens , portait la date remarquable 
du ii avril i8t5 : un an auparavant, à pareil 
jour, avait été signé le traité de Fontainebleau, 
qui devait garantir l'état de l'empereur et celui de 
sa famille; mais qui ne reçut aucune exécution à 
leur égard. 

i3. 
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Manifeste de l'Autriche contre la cour de JSap/es- 

•< Après la campagne de 1812 (de Russie) le 
« roi de Naples abandonna l'armée française dans 
« laquelle il avait commandé un corps. A peine 
« revenu dans sa capitale , il fit faire à la cour 
« d'Autriche des ouvertures sur l'intention où il 
« était de régler sa marche politique sur celle du 
« cabinet autrichien. liientôt après, lacampagne de. 
a 1 8 1 3 commença. Lors des premiers éeénemens qui 
« parurent favorables à Napoléon , le roi Joachirn 
« quitta Naples pour se charger de nouveau d'un 
« commandement dans l'année française. En 
« même temps il offrit secrètement au cabinet 
« autrichien sa médiation entre les puissances et 
« Napoléon. La journée du 18 octobre (Leipsick) 
« décida du sort de la cause des Français. Le roi 
« revint dans ses états, et renoua sur-le-champ 
« les négociations qui avaient été rompues, pour 
n son accession à l'alliance européenne ; il fit 
« avancer son armée, et proposa à l'Autriche Je 
« partage de l'Italie : le Pô devait former la ligne 
« de démarcation des deux états. 

« Le 1 1 janvier 1814 > un traité fut signé entre 
« l'Autriche et Naples ; il explique la conduite de 
« l'armée napolitaine à cette époque. L'abdication 
« de Napoléon, du 1 1 avril 1814 • »t rentrer cette 
u armée sur son territoire. Inquiet des démarches 
« qui étaient faites pour l'écarter du trône , à 
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« l'époque du congrès de Vienne, Murât en ap- 
« prenant le départ de l'île d'Elbe fit appeler, 
« le 5 mars, le ministre d'Autriche et lui déclara 
« qu'il serait et resterait fidèle au système d'al- 
« fiance; mais l'Autriche lui reprochait d'avoir 
« en même temps envoyé un aide de camp à Na- 
« poléon pour l'assurer de son appui; et lors- 
« que la nouvelle de l'entrée de Napoléon à Lyon 
« fut parvenue à Naples, le roi fit déclarer posi- 
« tivement à la cour de Rome qu'il regardait 
" la cause de Napoléon comme la sienne , et qu 'il 
« lui prouverait maintenant qu'il ne lui avait ja- 
« mais été étranger : il demandait en conséquence 
« le passage à travers le territoire de Rome pour 
« deux divisions... Le pape quitta Rome et se re- 
« ttra à Florence. 

« S. M. impériale , pénétrée du sentiment de 
« son plein droit, remplie de confiance dans la 
« valeur de son armée, et dans la fidélité éprou- 
« vée de ses peuples, ainsi que dans ses relations 
« étroites avec toutes les puissances de l'Europe, 
« a, par une note officielle du 10 mars, fait dé- 
« clarer au gouvernement napolitain qu'elle rc- 
« gardait les deux états comme étant en élat de 
« guerre, et qu'elle en abandonnerait la décision 
■< ultérieure à la force des armes. » 

La décision ultérieure donna la victoire à l'ar- 
mée autrichienne , supérieure par le nombre de 
ses soldats et par leur discipline. 
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On jugera de l'exaltation et de la haine qu'ins- 
pirait la cause de Napoléon, par les proclamations 
suivantes. 



« Le gouvernement prussien de la Saxe. 

« Nous croyons nécessaire de déclarer que 
v rattachement à la personne et à la cause de 
« Napoléon , manifesté par des paroles ou des 
« actions , est un crime contre la sûreté de l'état, 
« et nous ordonnons en conséquence que tout 
,« individu qui par des paroles ou des actions 
« montrera de l'attachement à la cause de Napor 
« léon , soit immédiatement arrêté et conduit au 
« bureau de la haute police, afin que l'on puisse 
« instruire son procès et le punir d'après les lois 
u comme conspirateur. Toutes les autorités judi- 
« claires du royaume de Saxe sont chargées sur 
« leur responsabilité de l'exécution de cette or- 
ft donnance. 

y Les gouverneurs du royaume de Saxe , 
« De ÏÎeck. 
» Le général de Gaudï. ». 
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La proclamation de M. Justus Griiner fait 
mieux connaître l'intention et les projets de la 
coalition. C'est encore un Prussien qui parle. 

« Braves camarades , 

k Cette nation si long - temps fière do ses 
« triomphes, et dont nous avons courbe le front 
« orgueilleux devant les aigles germaniques , me- 
u nace de troubler encore la paix de l'Europe. 
« Elle ose oublier que , maîlres Je sa capitale et 
«de ses provinces, nous devions, aux dépens 
« d'un gouvernement dangereux, nous indemni- 
« ser, il y a un an , par un partage que tous les 
« sacrifices que nous avions faits pour affranchir 
« l'Allemagne rendaient nécessaire et légitime, 
« Elle a laisse pénétrer sans résistance jusqu'au 
« trône de la France , ce guerrier turbulent que 
« notre prudence avait relégué sur le rocher brù- 
« lant de l'île d'Elbe ; elle a accueilli cet homme , 
« elle a vu fuir la famille des Bourbons, et s'est 
« plutôt armée contre elle que pour le soutien de 
« sa cause. 

« Braves Allemands! un pays ainsi livré au dé- 
« sordre de l'anarchie, dans lequel les révolutions 
« se succèdent tour à tour, menacerait l'Europe 
« d'une entière dissolution , si tous les braves ne 
«. s'armaient contre lui. Ce n'est plus, pour lui 
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» rendre des princes dont il ne veut pas , ce n'est 
« plus dans l'intention de chasser ce guerrier 
« dangereux qui s'est mis à leur place, que nous 
« nous armons aujourd'hui ; c'est pour diviser cette 
« terre impie, que la politique des princes ne peut 
« plus laisser subsister un instant sans danger 
« pour leurs trônes; c'est pour vous indemniser 
« par un juste, partage de ses provinces, de tous 
« les sacrifices que nous avons faits depuis vingt- 
« cinq ans pour résister à ces désordres. 
« Guerriers! cette fois vous ne combattrez plus 
« à vos dépens: la France dans ses fureurs dé- 
« magogiques a vendu à vil prix des biens im- 
« menses pour attacher le peuple à sa cause; ces 
« biens qu'on a osé appeler nationaux sont- ils 
« légitimement acquis? Une sage administration 
« en ressaisira la masse, et cette masse fournira 
« enfin de nobles dotations à nos braves de tous 
« les rangs et de tous les mérites Ainsi les princes 
« et leurs sujets allemands trouveront à la fois , 
« dans le fruit de cette guerre contre la tyrannie , 
« les premiers, des vassaux que nos lois feront 
« courber sous la discipline, et les seconds, des 
» biens ferliles dans un pays que nos baïonnettes 
« maintiendront dans une teneur nécessaire. 

« Ainsi marchez, braves Allemands, fiers vain- 
« queurs des Romains! marchez! la voix des sou- 
« verains, la voix de l'intérêt particulier, tout 
« vous appelle contre un ennemi que vous avez 



« dc'jà vaincu et que vous ne tarderez pas à 
« vaincre encore ! 

. Diuieldorf, iï a-ril i8i5. 

« Le gouverneur-général , 
« Signé Justus Gruner. » 

Du moins on ne saurait accuserM. Justus Grii- 
nerde manquer de franchise : il énonce naïvement 
et sans détour la pensée et l'intention des alliés. 
Les gazettes allemandes désavouèrent, il est vrai, 
les principes de cette fougueuse éruption du gou- 
verneur prussien , et voulurent bien ne l'attribuer 
qu'à un zèle irréfléchi. Ce M. Justus Gruner pas- 
sait en Allemagne, ainsi que le baron de Stein , 
pour l'un des fondateurs de cette célèbre société" 
secrète connue sous le nom de thugenbound , et 
qui , constamment à la solde du despotisme , s'ar- 
rogea la gloire d'avoir amené la délivrance de 
l'Allemagne : elle fut en effet un instrument ulilc 
au cabinet prussien, qui se servit de celte ano- 
malie politique pour suppléer , par l'esprit de 
secte, aux refroidissemens trop marqués de IV 
inour de la pairie. 

Je n'ai nullement la prétention d'écrire l'his- 
toire du congrès ; mon seul but est de faire con- 
courir les élémens divers qui ont e'té proclamés 
avec une scandaleuse publicité sur le soi ennemi, 
et qui , par leur nature , se lient aux circonstances 
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de la seconde restauration en France , à laquelle 
l'esprit de haine, de cupidité - , d'envie ou d'or- 
gueil a donne (de la part des étrangers, Lien 
entendu ) un caractère si profondément immoral. 
Il ne leur suffisait pasd'en tasser soldais sur soldats, 
il fallait encore c'garcr l'opinion générale, éveiller 
l'amour-propre des individus, et ameuter toutes 
les passions et tous les intérêts populaires. Si donc 
j'ai reproduit ici ces dégoûtantes théories, iasé~ 
rces au Moniteur, devenu V histoire vivante, t'est 
parce qu'elles éclairent la marche de la coalition, 
ses projets et sa perfidie. II y eut une conspiration 
flagrante contre les principes d'une saine morale; 
et toutes les filtrations impures par où s'extrava- 
sèrent la corruption, le venin qt l'abus de la 
force , imprimeront a jamais à ces préméditations 
d'une illégale ambition , la plus honteuse des célé- 
brités. 

Parmi les autres régulateurs des opinions du 
vulgaire, il faut compter le Mercure du Rhin, 
rédigé par des Prussiens de l'école du baron de 
Stein ( MM. Goërres et Reisach ). 

« La guerre qui s'allume, disait-il, sous la ru- 
« brùjue de Coblenlz, est contre les Français, et 

« non contre Napoléon La vanité est l'essence 

i prédominante dans le sang français : pour satts- 
« faire cette vanité, il faut des révoltes et des 
« conquêtes. Si nous avions des raisons politiques 
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a pour faire descendre de la scène Napoléon 
« comme prince, nous en avons de plus grandes 
u encore aujourd'hui pour anc'antïr les Frau- 
« çais comme peuple : on n'a qu'à leur donner 
« beaucoup de princes sans empereur, et [es or-r 
« ganiser à l'instar du peuple allemand. Le monde 
« ne saurait rester en paix aussi long-temps que 
« le peuple français existera ; qu'on le change 
« donc en peuples de Bourgogne, de Ncustric, 

« d'Aquitaine , etc. , etc. , et l'on sera plus 

« tranquille. Mais celte nouvelle organisation de 
u la France est plus difficile aujourd'hui qu'elle 
« ne l'eût été à l'époque où les Bourbons reçurent 
« de nous le trône , et le peuple français sa liberté. 
« Alors Napoléon était épuisé , et aujourd'hui 
« nous ne sommes point d'accord; ce n'est qu'en 
u réunissant tous nos intérêts que nous serons 
« forts et invincibles ; alors on pourrait même por- 
.« ter sçs vues sur l'Alsace c t sur la Lorraine... c te. » 



Arrêtons-nous! laissons de côté ces plates niai- 
series , ces calculs de l'égoïsmc , celle frénésie des 
passions , et ces aberrations absolues d'une politi- 
que honteuse , qui calculait moins le bonheur des 
peuples que l'anéantissement de ce qui était resté 
de tant de gloire. L'ame se sent brisée en voyant 
les destinées sociales livrés aux outrages du droit 
de la force. Opposons à ces virulentes provoca,- 
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tions un ordre du Jour remarquable par sa mode- 
ration. L'archiduc Charles ne parut point à la 
télc des armées de la coalition : sa mission fut la 
protection et la défense des frontières de l'Alle- 
magne. 

Maycnce , 18 avril, 
ORDRE DU JOUR. 

« S. M. l'empereur d'Autriche , de concert avec 
« les puissances alliées, m'a nommé gouverneur 
« de Maycnce , et m'a confié la garde et la sûreté 
« de cet important boulevartde l'Allemagne. 

« Fier de cetle distinction, et plein de con- 
« fiance dans les nobles sentimens qui dirigent 
« les peuples d'un si grand nombre de princes 
« vers le but commun, et excitent parmi eux le 
« même enthousiasme , je me suis empressé de me 
« rendre ici. Les premiers in s tan s de mon séjour 
h ont rempli mon attente. J'ai reçu avec atten- 
« di'issement le témoignage d'un sincère attachc- 
« ment à voire commune patrie, de fidélité en- 
« vers vos souverains légitimes, et de la plus 
« étroite union pour la conservation des droits 
« les plus sacrés contre une attaque étrangère. 
« Mes premiers soins auront pour objet de nour- 
« rir, de diriger, de fortifier ce sentiment éner- 
« gï que. par le plus entier dévouement. Je ne 
« connais aucune préférence pour telle ou tello 
« troupe; mes compagnons d'armes auront tou- 



DigitizGd b/Coogli 



DU VALAIS IMPÉRIAL. 



« ]ours le même tilrc à mon attachement. Nous 
« avons tous juré fidélité aux drapeaux de la pa- 
« trie , et nos princes comptent sur nous : nous 
« devons répondre à cette confiance ; et je m'es- 
« limerai heureux si je puis partager le danger et 
« la gloire avec les braves militaires que j'ai au- 
« jourd'hui le plaisir de voir rassemblés autour 
« de moi. 

« Signé, l'archiduc Chaules. » 

C'est ainsi que doits'exprimerun loyal ennemi. 
Il était réservé à ce prince vaillant de consoler 
l'histoire de tant de ridicules forfanteries. Le 
poste de l'archiduc Charles et son langage furent 
ceux de l'honneur et de la fidélité. 



Avant d'entrer en France, après la bataille de 
Waterloo, les généraux en chef des armées russes 
et autrichiennes se firent précéder par des pro- 
clamations adressées à la nation. Celle du prince 
Schwartzemberg (n° i ) manque de convenance à 



(N» i) PROCLAMATION. 
-Fonçai,! 

Vingt années de troubles et de malheurs avaient accablé l'Europe ; 
■ la loif insatiable de domina lion et de conquête d'un seul homme, en 
« dépeuplant et en ruinant la France , avait dévaslé les contrées le» 
<. plus éloignées , el li' iruindi' éloiiné a vu ie r. jiruduii'e dans un sicele 
•■ de lumière! les désastres du moyen âge. 



l'égard du gendre de son maître , et rehausse d'un 
nouvel éclat la modération de l'archiduc Charles; 
la lettre pastorale du général russe ne renferme 



n L'Europe entière se souleva ; un même cri d'indignation servit de 
« ralliement à tous les peuples. Il fût dépendu, en 181 4, des puissances 

- d'exercer sur 11 France une juste vengeance provoquée par elle ; mais 
<• de grands monarques , unis pur une seule et. sain te cause, le rétablis- 
« sèment de la paii en Europe, surent ne pas confondre le moteur de 

« tint c!e m: in avec le peuple duquel il s'était scr?i pour accabler le 
« monde. 

« I*s souverains alliés déclarèrent, sous ics murs de Paris, nue jamais 
<i ils ne feraient ni p.iiï ni leéve avec Napoléon lionapaHe. lia capitale 
* se souleva contre l'oppresseur de l'Europe. La France , par un mou- 
« veinent spontané, se rallia aui principes nui devaient lui rendre et lui 
~ garantir la liberté et lu p.i'ix. Lesai-mées al.hVs eu lièrent en amies dans 

■ Paris. Tant d'années de malheurs, la spoliation de tant de pays, la 
-mort de plusieurs millions debraves, tombés sur les champs de bataille 
« ou victimes des fléaux inséparables de la guerre , tout fut mis en oubli, 
n Ilonaparte abdiqua solennellement un pouvoir qu'il n'avait eiercé 
« eue pour le malheur du monde. L'Europe n'avait des lors plus d'en- 
" nemis à combattre. 

« Napoléon Ilonaparte a reparu en France : il retrouve l'Europe en- 
n tièce sous les armes contre lui. 

» Français! c'est à vous de décider delà pain ou de la guerre. L'Eu- 
« rope veut la paiiavecla France; elle fait la guerre à l'usurpateur du 

- trône français. La France, en admettant Napoléon Bonaparte , a 
" renversé la première base sur 1. uni e Ile reposaient ses rapports avec tes 

■ autres puissances. 

« L'Europe ne veut point empiéter sur les droits d'une grande na- 
« tion; mais elle ne souffrira pas nue la France, sous un chef proscrit 
» naguère par elle-même, menace de nouveau le repos de ses voisins. 

L'Europe veut jouir du premier bienfait de la pais , elle veut dé- 
« sarmer; elle ne le peut pas aussi long-temps que Napoléon Bonaparte 
« sera sur le tronc de France. 

« L'Europe veut la paij ; et parce qu'elle la veut , elle ne transigera 
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que des lieux communs et d'usage ( n" 1 ). Il faut 
remarquer, comme une singularité hisloriquc, que 



* jamais avec celui qu'elle regarde comme un obstacle perpétuel à la 
« paii. 

« Déjà dans les plaines du lîrabanl le ciel a confondu sa criminelle 
« entreprise. Les années alliées vont passer les frontières de la France ; 
•i elles protégeront le paisible citoyen ; elles combattront les soldais de 

• Bonaparte; elles traiteront en amies tes provinces qui se prononceront 
n contre lui , et elles ne connaîtront d'autres ennemis que ctui qui 
« soutiendront sa cause. 

. A D furtl* |hM it HnMbcri ]• >3 Jiia iB.S. 
■ Le général en chef des armées impériales autrichiennes el alliées 
« JurleHant-Hbin. 

- Le maréchal prince de Schv/ABtzejibehc. » 

(N- n) PROCLAMATION. 

« Français ! 

« L'Europe réunie au congrès de Vienne vous a instruits de vosvé- 
« rilables intérêts par les actes du i3 mars et du la mai. Elle vient en 
" armes vous prouver qu'elle n'a point parlé en vain ; elle désire la pair, 
■ elle en a besoin. 11 faut qu'elle soit confirmée par ses rela lions amientes 
<i avec vous; elle n'en a point , elle ne peut jamais en avoir avec l'homme 
" qui prétend vous gouverner. Un enliioiiiiasiric ni-^iii;! l- a pourmi nio- 

n raché un parjure. Un pouvoir épliémère , fondé sur tous les genres 
« d'illusions , a égaré quelques magistrals dans les sentiers de l'erreur; 

* combinée du nord a dù vous en convaincre le 18 juin; nos armée» 
■ sont en marche pour vous en convaincre a leur tour. 

" français ! il est encore temps. Rcpousset l'homme qui , enchaînant 
« de nouveau toutes vos libertés B son char, menace l'ordre social, et 
•c attire dans votre patrie les armées de toutes les nations. Revcnei à 

" paix. EU* fait plus : dés ce. moment elle considère comme amis tous 
et les Français qui ne stml point rangés sous les drapeau* de Bonaparte 
« et qui n'adhèrent point à sa cause, Nous avons en conséquence l'ordre 
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ces deux proclamations ne furent publiées que 
trois mois et demi après le retour de l'île d'Elbe 
lorsque les succès de Wellington eurent marqué 
la fin de la puissance de Napoléon. De la part 
de l'Autriche on en était peu étonné, parce que 
sa politique est essentiellement souple et cx- 
pectante. 

J'ai beaucoup de peine à croire que l'impéra- 
trice Marie-Louise ait été consultée relativement 
à une publication qui fut faite à Parme le 12 avril; 
du moins j'ai toujours ignoré la part qu'elle a pu. 
y prendre. 

« Nous impératrice Marie - Louise , archidu- 
« chesse d'Autriche, duchesse de Parme, Plai- 
« sance et Guastalla , faisons savoir à tous les su- 
« jets et habitans de nos états de Parme, etc., 



" de lu protéger, de leur bisser 1;, paisible possession de toutes leurs 

- propriétés, el de seconder les louables efforls qu'ils feront pour rc- 
.< placer la Franre ilans la situation relative que le traité de Paris a re- 

• tahlic entre elle et toutes les nations de l'Europe. 

" Dieu, la justice, les vœu» de toutes le» nations vous secondent. 

- Français ! vend au-devant de nous; notre cause est la votre. Votre 

- bonheur, votre gloire , votre puissance sont toujours nécessaires au 

• bonheur, à la gloire cl à la puissance des nations qui vont combattre 
" pour vous. 

t Signé, le maréchal comte Barclaï ne Tni.LV , 
« général en chef des armées russes, 
. i» S«*i«f d'Oppmfciim , 1« il j u i„ ,B,S. . 
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'<• qu'ayant pris en considération les circonstances 
<• et l impossibilité dans laquelle ngus nous trou- 
« vons de nous rendre en personne dans nos sus- 
« dits états, nous avons prié notre très-aimé 
« père, empereur et roi, de vouloir Lien provi- 
« soirement les faire administrer en son nom. 
" Nous voulons et enjoignons à nos fidèles sujets 
« et habitans de Parme, Plaisance et Guastalla , 
« d'obéir aux ordres et à toutes les dispositions 
« que S. M. I. daignera leur faire connaître, parce 
« que tel est notre bon plaisir. 

« Donné en notre château impérial de Scham- 
« brunn, près Vienne, le 3i mars i8i5. 



" Nous François II, par la grâce de Dieu, etc., 
« ayant, pour répondre aux désirs et aux ins- 
« tances de notre très-aime'e fille, l'impératrice 
« Marie-Louise, archiduchesse d'Autriche, du- 
« chessc <lc Parme, etc., accepté provisoirement 
« l'administration de ses états, nous avons cru 
« devoir confirmer, et confirmons par ces pré- 
« sentes les dispositions prises jusqu'à ce jour au 
« nom de notre très-aimée fille, el nous voulons 
« que ces dispositions et celles que pourra publier 
« en notre nom le ministre d'état Magawli , soient 
« ponctuellement suivies. 

« Donné en notre résidence de Vienne, le 2 avril 
« 181 5. >, 

Tome III. ,4 
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Rien assurément n'était moins nécessaire que 
cette disposition. Marie-Louise était Complètement 
étrangère à l'administration de ses états. Dès le 
premier instant, l'obligeance du cabinet de Vienne 
l'avait dégagée de ce soin. Cette tournure minis- 
térielle ne trompa personne; et l'on ne s'imagina 
pas que cette princesse se fût occupée elle-même 
du gouvernement de ses états. Non seulement son 
fils, maïs elle aussi, étaient sous la tutelle de l'Au- 
triche. 



Retournons sur nos nas, et voyons ce qui se 
passait à Vienne à la fin de mars. La gazette de 
cette ville, ordinairement féconde et dogmati- 
que , ne parlait point des' événemens qui se pas- 
saient en France. Dépositaire complaisante des 
émanations du cabinet autrichien , elle gardait le 
même silence sur les opérations du congrès. A 
peine fut-il fait mention du traité du 25 mars, 
véritable complément du terrible réquisitoire du 
i3. Ce traité ', qui donnait lieu à beaucoup de 



■ Traité de. tienne du as mars |8|5, 
" Au nom de la très-sainte et indivisible Trinité. 
« S. M. l'empereur d'Autriche , roi de Hongrie et do Bohême , et 

- S. M. le roi du royaume uni de la Grande-Bretagne el de l'Irlande, 
• ayant pris en considération les suites que l'invasion en France de 

- Napoléon Bonaparte et la situation actuelle de ce royaume peuvent 
« avoir pour la sûreté de l'Europe , ont résolu , d'un commun accord 
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commentaires, n'était, à proprement parler, que 



« avec S. M. l'empereur de imites les Russies et S. M. le roi de Prusir , 
« il 'nppliquci ii celle circonstance importante les principe* consacrés 
« par le traité de ("liaumotit. En conséquence , il» sont convînt» de 
" renouveler par un traité solennel, signé séparément par chacune 
" des quatre puissance* avec chacune des trois autres, l'engagement 

■ de préserver contre toute atteinte l'ordre île choses si heureusement 
rétabli en Europe, et de déterminer les moyens les plus efficaces 

« de mettre cet engagement à exécul ion, ainsi que de lu! donner, dans 

■ les circonstances présentes, toute l'extension qu'elles réclament im- 



» A cet effet , S. M. l'empereur d'Autriche, roi de Hongrie et de 
n Bohème, a nommé pour discuter , conclure et signer les conditions 
« du présent traité avec S. M. le roi du royaume un! de la Grande- 
- Bretagne et de l'Irlande , le sieur.... 

« Et S. M. Britannique ayant nnmmé , de son coté, le sienr.... 

■ Lesdits plénipotentiaires , après avoir échangé leurs pleins pou- 
« TOÏi-s , trouvés en bonne et duc forme , ont arrête les articles sui- 

« Art. i«. Les liantes parties contractantes ci-dessus dénommées 
ni à réunir les moyens di " 



• tifs pour maintenir, dans toute leur intégrité, les conditions du 
« traite de paix conclu à Parts le 3o mai 181 j, ainsi que les stipula- 

■ lions arrêtées et signées au congrès de Vienne , dans le Lui de com- 
« plc'ter les dispositions de ce traite , de les garantir contre toute 
« atteinte , et particulièrement ronlre les desseins de Napoléon Bona- 
n parte. A cet effet , elles s'engagent à diriger , si le cas l'exigeait , et 
n dans le sens de la déclaration du iï mars dernier, de concert et de 

■ commun accord , tous les efforts contre lui et contre tous ceui qui se 
n seraient déjà ralliés à sa faction ou s'y réuniraient dans h suite , 
« afin de le forcer à se désister de ses projets, et de le mettre hors 
« d'état de troubler a l'avenir la tranquillité et la paix générale, «ous 
<• la protection de laquelle les droits, la liberté et l'indépendance des 
" nations venaient d'être places et assurés. 

■ a. Quoiqu'un but aussi grand et aussi bienfaisant ne permette pas 
» qu'on mesure les moyens destinés pour l'atteindre, et que les hautes 

■ 4- 



212 u tsi ol i; ts suit l' INTÉRIEUR 

la confirmation et le renouvellement du traité de 



• partie) contrariante! soient résolues d'y consacrer Ions ceux dont , 
« d'après leur situation respective , elles peuvent disposer, elles sonl 

• néanmoins convenues de tenir constamment en campagne chacune 
« cent cinquante mille hommes au complet, y compris pour le moins 

■ la proportion d'un dixième de cavalerie et une juste proportion il'ar- 
. lillerie, sans compter les garnisons, et de les employer activement 
. cl de concert contre l'ennemi commun. 

« 3. Les hautes parties contractantes s'engagent réciproquement à 

• ne pas poser les armes que d'un commun accord, et avant que l'objet 
« île la guerre désigné dans l'art, i" dupre'sent traité n'ait été atteint, 
n et tant que Bonaparte ne sera pas mis absolument borsde possibilité 
.i d'eicitcr des Irouliles et de renouveler les tentatives pour s'emparer 
" du pouvoir suprime en France. 

ii 4- Le présent traité étant principalement applicable aui dreons- 
« tances présentes, les stipulations du traité de Cliaumont, el nom- 
n mentent celles contenues dans Fart iC, auront de nouveau toute 
ii leur force et vigueur, aussitôt quels but actuel aura été atteint. 

« 5. Tout ce qui csl relatif au commandement des armées combi- 
- nées , au* subsistances , etc. , sera réglé par une convention parti- 

« 6. Les hautes pariies contractantes auront la faculté d'accri'diter 
« respectivement auprès des généraux commandant leurs armées, des 
a officiers qui auront la liberté de correspondre avec leurs gouverne- 
« mens , pour les informer des événemeni militaires et de loul ce qui 
« est relatif aux opérations des années. 

« j.Les engagemens stipulés par le présent traité ayant pour butte 
« maintien de la pair, générale , les hautes parties contractantes con- 
. viennent entre elles d'inviter toutes les puissances de l'Europe 1 y 

« 8. Le présent traité étant uniquement dirigé dans le but de soule- 

■ nir la France ou tout autre pays envahi contre les entreprises de 
« Bonaparte et de ses adhérons, S. M. très- chrétienne sera spéciale- 

• ment invitée a y donner son adhésion ot à faire connaître, dans le cas 
, où elle devrait requérir les forces stipulées dans l'article deuiitme , 
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Chautnont *. Avant le départ de l'île d'Elbe, ce 
traite avait été mis en oubli... Alors il devint un 



« quels recours les circonstances lu! permettront d'apporter a l'objet 
■ du présent traité. 

■ g. Le présent traite sera ratifie, et les ratifications seront échin- 
• giies dans dcui mois ou plus tût, si faire le peut. 

« Elu foi de quoi [es plénipotentiaires respectifs l'ont signe, et y ont 
- appose le cachet de leurs armes. 

■ Fui 1 r»u. UtS mi. dil'.n i, pia iB.J. 

■ (L. S.) Le prince de MettbbWCH. 

- (L. S.) WBLtrsGTOB. 

■ ( L. S.) Le baron de Wessembsbc. » 

Le metnc jour, le mime traité a été conclu entre la Russie et la 
Grande-Bretagne, ainsi qu'entre la Fruste el la Grande-Bretagne. 

■ Trailidt Chaumanf. 
. Au nom de la très-sainte et indivisible Trinité. 
- S. M. le roi du royaume uni de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, 

■ S. M. I. et H . A. l'empereur d'Au tri cbe , roi de Hongrie el de Bo- 
•• hème , S. M. l'empereur de toutes les Hussies , et S. M. le roi de 
» Prusse ayant fait parvenir au gouvernement français des proposi- 
h lions pour la conclusion de b paii générale , el désirant, au cas que 
« la France refusât les conditions de celte pair , resserrer les liens qui 

• les unissent pour la poursuite vigoureuse d'une guerre entreprise 

■ dans le but salutaire de mettre fin nul mallieurs de l'Kurtipe, 
« d'en assurer le repos futur parle rétablissement d'un juste équilibre 
« des puissances; et voulant en même temps, si la Providence bénissait 

■ leurs intentions pacifiques , déterminer les moyens de maintenir 
« contre toute atteinte l'ordre de choies qui aura été l'heureux résultat 

• de leurs efforts, sont convenus de sanctionner par un traité solennel, 

• signé séparément par cliacune des quatre puissances avec tes trois 
« autres, ce double engagement. 

" En conséquence , S. M. le roi du royaume uni de b Grande-Bre- 
« tagne el de l'Irlande a nommé pour discuter, arrêter cl signer les 
« conditions du présent traité arec S. M. 1. el H. A. , le Irès-honu- 
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article de foi, le plus saint et le plus admirable de 
tous. On voulut bien établir en principe qu'il 



• rablc Itobcrt Slcwart , vicomlc Cullereagh, conseiller de Sadile 

- Majesté en son conseil prive, membre de son parlement, etc., etc.; 

- et S. M. I. et K. apostolique ayant nommé de son côte le sieur 

- Clémeut-Wenceslas-Lothaire , prince de Mctternich Winncbourg- 
.. Oichcnhauscn , chevalier de la Toison-d'Or, grand'-croii de l'ordre 

- de 1 Saint-Etienne, etc., etc., etc.; 

ï.esdits plénipotentiaires , après avoir échangé leurs pleins pou- 
n voira trouvés en bonne et due forme, sont convenus des articles 

Art. i". Les hautes parties contractantes ci-dessus dénommées 
« s'engagent solennellement l'une avec l'autre , par le présent traité , 
« et pour le cas où la France refuserait d'accéder au i conditions de la 

paix proposée, de consacrer tous les moyens de leurs états respectifs 

.1 j l;i 1 1 1 1 u i u i L . ■ ïij me île l.i présente guerre contre elle, et de les 

" employer dans un partait concert, afin de procurera elles-mêmes et à 
" l'Europe une paîi générale , sous la protection de laquelle les droits 
« et ia liberté de toutes les nations puissent être établis et assurés. 

« Cet engagement ne pourra p:n jhh-Iit (rréjudii-j! :mx stipulations 
que les états respecliEs ont déjà contractées relativement a un ombre de 
troupes à tenir en campagne contre l'ennemi ; il est bien entendu que 

■ les cours d'Angleterre, d'Autriche, de Russie cl de Prusse s'enga- 
■i ((eut parle présent traité à tenir constamment en campagne chacune 
" i5o,ooo hommes au complet, sans compter les garnisons, et de les 
il employer activement contre l'ennemi commun. 

" i. Les hautes parties contractâmes s'engagent réciproquement à 
ne pas négocier séparément avec l'ennemi commun, et a ne signer ni 
" paiï , ni trêve , ni convention , que d'un commun accord. Elles s'en- 
« gagent de plus à no pas poser les armes avant que l'objet de la guerre 

mutuellement convenu :■[ e::t™..!u nV.ll i-t-.'. slkicil. 

- 3. Pour conlriliuer de la manière la plus prompte et la plus déci- 
» sive a remplir ce grand objet, S. M. Britannique s'engage à fournir 
« unsubside de cinq millions de livres sterling pour le service de l'an— 
« née i8i4, à répartir en parties égales entre les trois puissances; et 

■ Swlitc Majesté promet en sus de convenir, avant le i" janvier de 
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était obligatoire pour l'Europe. Lesaiixiétésdumo- 
ment opérèrent ce rappel de conscience. Toute- 



•i chaque milite, avec IX. MM. 1. cl H. des n.imirs ultérieurs ri fciurnir 
« pendant chaque année subséquente, si , ce iju'i Dieu ne plaise , la 
h guerre devait se prolonger jusque-la. 

h payé à Londres , en termes mensuels et eu proportions égales , ans 
~ ministres des puissances respectives dûment autorises à les recevoir. 
« Dans le cas où ]a paii entre les puissances alliées et la France fût 

- .signée avant l'expiration de l'aimée, le subside calculé sur l' échelle de 
« cinq millions de livres sterling sera paye jusqu'à la lin du mois dans 
« lequel le traite définitif aura été signe, et S. M. Britannique promet 
•i eu outre de payera l'Autriche et à la Prusse deux mois , et à la Ilussie 
« quatre mois en sus du subside stipulé, pour couvrir les frais du retour 
u de leurs troupes dans leur* propres frontières. 

- |. Les hautes parties contractantes auront b faculté d'accréditer 
#. i cspcctivcmentauprèsdoagénérauicommDndans de leurs armées, des 
« officiers qui auront la liberté" de correspondre avec leurs gouverne- 
» mens , pour les informer des événemens militaires et de tout ce qui 

- entre elles, au Moment de la- conclusion de la paix avec la France, 

ii réciproquement le maintien de cette pais, n'eu sont pas moins 
« convenues d'entrer sans délai dans des engagemeiis dél'unslEs pour b 
b protection de leurs états respectifs en Europe , contre loulc atteinte 
ii que la France voudrait porter à l'ordre de choses résultant de cette 

ii états de l'une des hautes parties contractantes seraient menacés d'une 
» attaque de la part de la France, les autres emploieront activement 
« tous leurs efforts pour la prévenir par mu; iuiervutiljon amicale. 

« 7. Les hautes parties contractantes se promet loul , dans le cas où ces 
« efforts resleraicul sans effet , de venir immédiatement au secours de 
■< la puissance attaquée , chacune avec nu corps de soiiante mille 
h tiommes. 
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fois, lorsque les allies signaient ce nouveau traite, 

et lorsqu'ils juraient:! Vienne (25 mars) d'en as- 



n un train d'artillerie et de munition! proportionne - au nombre do 
n ces troupes. Le corps auxiliaire sera prit à entrer en campagne de 
« la manière la plus efficace puur la sûreté de la puissance attaquée nu 
a menacée , deux mois au plus t;ird après que la réquisition aura élii 

n g. La situation du tlicatrc de la guerre on d'autres circonstances 
m pouvant rendre difficile pour la Grande-Bretagne l'envoi des secours 

n gonl au taui de 10 livres sterling pour la cavalerie , jusqu'à la eon- 
<■ currence du secours stipulé. Le mode du secours que fournira la 
•i Grande-Bretagne sera déterminé à l'amiable entre elle et la puissance 
•• menacée ou attaquée au moment où la réquisition sera faite. 

" Le même principe sera adepté à l'égard des forces que S. M. ïîrï- 
p tannique s'est engagée a fournir par l'article i" du présent traité. 

f [o. L'armée auïilialre sera sons le rnmm.m dément du général en 
a chef de l'année delà puissance requérante ;idle sera conduite par un 
« général à elle , et cmplojéc dans toutes les opérations militaires, selon 
- les règles de la guerre. La solde de l'armée anïiliaîre sera à la charge 
* do la puissance requise. Les rations et les portions en vivres , four- 
« rages, clc, ainsi que les quartiers, seront fournis par la puissance 
« requérante aussitôt que l'année auxiliaire sera sortie do ses fron- 
' lières , et cela sur le pied sur lequel elle entretienl ou entretiendra 

"ii. L'ordre et l'économie militaires dans l'intérieur de ces iroupes, 
« dépendront uniquement de leur propre chef. Elles ne pourront être 
« séparées. lys trophées et le bu lin qu'on aura faits sur les ennemis ap- 
ii pni tiendront aux troupes qui les auront pris. 

« la. Les houles parties contractantes se réservent, toutes les fais 
ii que le montant des secours stipulés sera trouvé insuffisant pour l'esi- 
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surcr le maintien, ils ne connaissaient pas encore 
l'entrée de Napoléon à Paris, qui compliquait les ' 



* genec des cas , Je convenir ultérieurement , et sans perte de temps, 
« des secours additionnels qu'on jugera nécessaires. 

• i3. Les hautes parties contractantes se promettent mutuellement, 

■ pour le cas où elles seraient engagées réciproquement dans des hos- 
11 tililés par la prestation des secours stipules, que la partie requé- 
« ranle, et les parties requises et agissanles comme auiiliaires dans la 
o guerre , ne feront la paît que d'un commun accord. 

« i^. Les engagemens contractes par le prisent traité ne sauraient 
« prejudicier à ceux que les hautes parties contractantes peuvent avoir 
« pris envers d'autres Etats , ni les empêcher d'en former avec d'autres 
" Etats , dans le but d'atteindre au même résultat bienfaisant. 

« i5. Pour rendre plus efficaces les engagemens défensifs stipulés 

* plus haut , en unissant pour une défense commune les puissances les 
« plus exposées à une invasion française, les hautes parties contrac- 
n tantes conviennent entre elles d'inviter ces puissances à accéder au 
« présent traité d'alliance défensive. 

* 1O. Le présent traité d'alliance ajant pour but de maintenir l'é- 
« quilibre en Europe , d'assurer le repos et l'indépendance des puis- 

* sauces , et de prévenir les envahissement qui , depuis tant d'années, 
« ont désolé le monde, les hautes parties contractantes sont convenues 
« entre elles d'en étendre la durée i vingt ans , à dater du jour de la 
« signature , et elles se réservent de convenir , si les circonstances l'eii- 

■ gent, trois ans avant son cipi ration, de sa prolongation ultérieure. 

« 17. Le présent traité sera ratifié , et les ratifications en seront 

■ échangées dans <lcui mois ou plus lot , si faire se peut. 

•1 En foi de quoi les plénipotentiaires respectifs l'ont signé, et y ont 

* apposé le cachet de leurs armes. 

« Fiil 1 Cli.mnoDt, tu prmifr m.» ]'«n 11 jrlcs mil-liuitccn I ijuatoni. . 

Signé C ASTI ERE Mi H. 

L. S. 

Signé Cli'went VVENcEsi.is , 
LOTHAI RE prince UE MKTTEltttiCll. 

L. S. 
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conditions de ce traité. Comment en effet conci- 
lier des clauses qui avaient été rédigées pendant 
que Napoléon était encore sur le trône de France 
en 1814, avec les arrêts de la déclaration du 
<3 mars, qui venait non seulement de l'exclure du 
trône , mais même encore de le placer hors de la 
loi du monde?... Le traité de Chaumont devenait 
offensif dans le cas où Napoléon aurait refusé, 
en i8i/(, les conditions de la paix qui lui était of- 
ferte, et défensif seulement entre les alliés, si ces 
mêmes conditions étaient acceptées par lui, en 
établissant une garantie mutuelle des états des 
puissances pendant vingt années. Si donc on ne 
voulait pas négocier avec Napoléon, pourquoi 
donc rappeler un traité qui avait déterminé la 
manière dont on traiterait avec lui? Et si Na- 
poléon acceptait les conditions de ce traité de 
Chaumont, reproduit dans le traité du 25 mars, 
à quoi servait la déclaration du i3 mars? Aussi 
Napoléon s'cmprcssa-t-il de publier qu'il accep- 
tait non seulement le traité de Chaumont, mais 
même celui de Paris, du 3o mai iSi4, signé avec 
Louis XVIII. En enlevant ainsi tout prétexte 
raisonnable à la coalition, Napoléon compromit 
la bonne foi et la franchise des alliés, qui, tout 
en réclamant d'anciens traités, et tout en en 
signant de nouveaux, n'attachaient d'importance 
réelle qu'aux odieux principes de leur déclaration 
du i3 mars, seul recours qu'ils s'étaient ménagé 
pour rentrer en France et la dévaster de fond en 
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comble. Ils avaient sous les armes quinze cent 
mille combattons; ils se prévalurent de la sortie 
de l'île d'Elbe, sans s'embarrasser d'être plus ou 
moins conséquens aux actes qu'ils avaient publies. 
Cependant en signant le traité de Fontainebleau , 
il n'avait pas été stipulé que Napoléon resterait 
prisonnier dans son île. En lui donnant un état 
souverain, on lui avait assuré cette indépendance 
qui est le privilège du pouvoir suprême. Napoléon 
était en faute à l'égard du roi de France, mais non 
à l'égard de la coalition. Les alliés auraient dû 
dire franchement : nous sommes les plus nom- 
breux, par conséquent nous sommes les plus 
forts ; il nous convient de vous affaiblir, et même 
de vous partager. Le sort de la Pologne , de la 
Saxe, de Gênes et de Venise, avait assez bien 
prouvé combien leur raison était expe'dïtive. 
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CHAPITRE XII. 



Coup d'ceil sur l'état des affaires du congrès ;'i la fin de mars iSi5. — 
Intrigues dont Vienne se trouve le centre. — Emissaires de Fouchc. 
Sa note; les réponses qu'on lui fait.— La coalition est décidée à 
tout admettre en Fronce hormis Napoléon. — L'Autriche montre un 
intérêt fugitif à Marie-Louise et à son CI).— Méfiances de l'empereur 
Aleiandre. — Confidences curieuses sur un prince qui a joué un 
grand rote en i8i3, i8l4 et i8l5. —Lettre arrogante de lord Casl- 
lereagh au prince de Hardenberg. — L'opposition du parlement 
anglais repousse les théories barbares de lord Castlereagli. — Son 
idée fue était l'affaiblissement cl la spoliation de la France. — 
Erection en royaume des Etals lombards et vénitiens. — Faits 
ineiacts publiés en France sur l'impératrice Marie-Louise et sur 
son Lis. , . 

En jetant un coup d'œil rapide sur l'état des 
affaires du congrès à cette époque, il paraissait 
évident que l'on avait préparé pour l'Allemagne 
une constitution imparfaite , et qui mettait de 
côté les anciennes bases; qu'en Italie la fusion 
topographique s'était opérée sans obstacle, et que 
l'Autriche gardait tout ce qu'elle occupait; que le 
partage de la Pologne était sanctionné, et que la 
partie la plus saine et la plus vigoureuse de celle 
terre héroïque, devenait le domicile légal de l*a- 
vant-garde de la Russie dans l'Europe; que la 
Prusse, enflée de la moitié de la Saxe, englobait 
un tiers de celle même Pologne, augmentait ses 



ports dans la Baltique, et qu'elle allait étendre 
son élastique puissance des confins de la Livonie 
jusqu'au-delà des deux rives du Rhin; que l'An- 
gleterre, après avoir fait un royaume de son 
clcctorat de Hanovre, l'avait arrondi de presque 
toute la partie nord -est de l'Allemagne, pour y 
former des établissemens maritimes qui lui man- 
quaient sur la Baltique afin de compléter son sys- 
tème continental et maritime en Europe, Il parut 
également prouve que l'antique Hclvétic était 
condamnée à une neutralité désormais impuis- 
sante. 

A cette époque , la ville du congres était le 
centre de toutes les intrigues de l'Europe. Le 
principe le plus vrai , le plus constant et le plus 
généralement reconnu , c'était haine et mort à 
Napoléon; tout le reste était indifférent : comme 
toutes les pensées , tous les yœux étaient dirigés 
vers ce but; on accueillait avec empressement 
tout ce qui pouvait y concourir, de quelque côté 
qu'il vînt. Pourvu que ce prince fût écarté , il im- 
portait peu de savoir qui lui succéderait sur le 
trône de France. La légation française et le ca- 
binet britannique étaient seuls dans les principes 
d'une légitimité rigoureuse. La Russie et les au- 
tres souverains ne demandaient que la destruction 
du chef de l'empire et l'éloignement de sa fa- 
mille. 
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Les seuls émissaires qu'on accueillit à Vienne 
furent ceux du duc d'Otrantc (Fouché). Malgré la 
réserve et le mystère dont s'enveloppe la diplo- 
matie, il fut connu que ce ministre de Napoléon , 
qui de tout temps avait eu l'art de se rendre 
nécessaire, avait fait parvenir des propositions 
en faveur d'un tiers, qui tendaient à l'exclusion 
non seulement de Napoléon, mais aussi du prince 
au profit duquel devait naturellement tourner la 
destruction de l'empire et de son chef. L'émissaire 
charge de sa correspondance lui rapporta la note 
suivante : 

n i" Que les puissances ne consentiraient jamais 
« à ce que Bonaparte ni aucun des siens régnât, ni 
« à ce que la France devînt une république; 

« 2° Que s'il e'tait écarté (Napoléon), lespuis- 
« sances se prêteraient : 

« a) A ce que la France se donnât elle-même 
« une constitution, et qu'elle ne la recevrait pas; 
•> et que cette constitution pourrait renfermer 
« toutes les garanties qu'elle pouvait désirer dans 
« un système monarchique ; 

« b) Qu'il serait formé un ministère qui pût 
« donner des garanties à tout le monde ; 

« c) Que les deux tiers des places de la cour, 
« tant civiles que militaires , seraient nécessaire- 
« ment données aux nouvelles familles ; 

o <T) Qu'aucun émigré rentré en France depuis 
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« le premier avril 1814 ne pourrait être employé 
« dans aucune place , ni de la cour, ni de l'admi- 
« oistration , ni dans les grades de l'armée; 

« e) Que le tout serait accepte par celui qui de- 
•< fait régner. » 

La France était donc bien tombée dans l'opi- 
nion du monde, pour que d'aussi étranges condi- 
tions lui fussent imposées. Elle ne devait plus 
être maîtresse de se régir par elle-même. Rien, 
au reste, ne prouve mieux la conspiration des 
couronnes, si profondément préparée, contre la 
France et contre Napoléon. Les conditions qu'on 
vient de lire sont exactes et authentiques; les 
égards que je dois à la personne qui m'en a donne 
une copie fidèle , m'imposent le devoir de ne pas 
la nommer; mais je puis les garantir. J'ajouterai 
déplus, pour prouver que la haine seule pour 
Napoléon, et non le généreux intérêt qu'aurait 
dû inspirer la famille des Bourbons , était le seul 
motif des arméniens de la coalition , j'ajouterai , 
dis-je, que j'ai lu, de mes yeux, dans un billet 
confidentiel, écrit en entier de la main d'un pre- 
mier ministre d'une grande puissance du Nord , 
en réponse à des propositions de semblable na- 
ture faites par le duc d'Otrante , les mots que je 
vais rapporter : 

Dites ce que vous voulez pour celui qu'on rap- 
pelle , ou qu'on appelle.... Envoyez G***** , on 
n'aura de confiance qu'en lui, etc. 
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Oc billet renfermait en outre l'offre d'admettre 
tout, si Napoléon était écarté pour toujours. 

Dans cet état de choses, on a dit que le cabi- 
net d'Autriche avait eu un moment d'intérêt pour 
l'épouse et le fils de Napoléon , en faisant toute- 
fois dépendre l'application de ce sentiment de 
l'existence de Napoléon. Ces seuls indices, jetés 
sans but au milieu des conférences, et aussi- 
tôt abandonnés qu'énoncés , ne laissèrent pas 
de donner des soupçons vagues à l'empereur 
Alexandre. Ce fut, a-t-on dit encore, pour les 
eclaircir que ce prince rendit à Marie-Louise la 
visite dont j'ai déjà parlé , espérant trouver dans 
les réponses naïves de cette princesse de quoi fixer 
son opinion sur les plus secrètes intentions de 
l'Autriche. En dépit de moi-même et des raisons 
de position qui m'ont fait penser que cette visite 
n'avait jamais été faite dans cette vue , je serais 
tenté d'y croire depuis que j'ai lu un rapport 
confidentiel et officiel qui a été mis sous les yeux 
de Louis XVIII , et dans lequel tous les détails 
de cette entrevue sont rapportés tels que je les ai 
donnés. 

Le même personnage qui a bien voulu me com- 
muniquer les révélations diplomatiques que je 
viens de dévoiler sur les intrigues les plus secrètes 
de cette époque du congrès, y ajouta quelques 
autres confidences qui se rapporlcnt à des dates 
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différentes et qui ne sont pasmoins curieuses que 
peu connues. Il me dit que, lorsque les armées 
de la coalition étaient répandues sur le territoire 
français, au commencement de i8i/ ( , un prince 
du nord qui , par son intervention dans les rangs 
ennemis, avait exercé une si funeste influence 
sur les destinées de la France pendant les cam- 
pagnes de Russie et de Dresde (1812 et i8i3) , 
avait fait faire quelques propositions verbales à 
Napoléon , par lesquelles il promettait de tomber 
avec ses troupes sur les derrières des armées de 
la coalition , si l'empereur voulait lui garantir la 
possession de plusieurs provinces de Ja Baltique. 
Ces ouvertures furent faites par l'intermédiaire du 
prince Joseph et d'un des généraux les plus re- 
nommés des armées françaises. Napoléon exigea 
que la proposition fùtécriLe et signée par le prince 
lui-même) de son coté, ce dernier ne voulut 
se déclarer ouvertement que lorsqu'il aurait entre 
ses mains rengagement signé de Napoléon. Cette 
négociation n'eut aucun succès. Elle était con- 
duite et dirigée par des méfiances réciproques, 

On me dit encore que les allies auraient fran- 
chement signé la paix à Francfort à la fin de 
i8i3, parce qu'alors la coalition n'avait aucune 
notion positive de l'état moral de la France ; 
mais qu'après avoir traversé le Rhin , les souve- 
rains ne voyant, au lieu des émotions populaires 
Tome DLT. i5 
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auxquelles ils s'étaient attendus , que des habitans 
calmes et tranquilles, et ne recevant que des of- 
fres et des assurances de services, ils en avaient 
conclu qu'il n'existait réellement de dissension 
qu'entre les diverses nuances d'opinion de la na- 
tion, et nullement contre leur marche et le dé- 
veloppement de leurs forces ; qu'en un moi ils 
ne devaient pas craindre de voir la nation pren- 
dre part à la guerre, parce que Napoléon, plein 
de confiance dans la bravoure de ses armc'es et 
dans les ressources de son génie , n'avait organisé 
que l'attaque sans s'occuper de la défense. Ce fut 
alors que se forma l'idée fixe de ne point traiter 
de la paix avec le chef de l'empire. Le traité de 
Chaumont fut le premier indice de ce change- 
ment de politique, et il esta peu près certain 
que si Napoléon avait consenti à signer la paix 
à Châlillon aux dures conditions qui lui étaient 
imposées , les souverains auraient élevé d'au- 
tres prétentions , exigé des sommes plus fortes , 
demande' l'occupation de plusieurs provinces, de 
plus nombreuses forteresses, et présenté d'autres 
exigences non moins humiliantes qui auraient fait 
éluder la ratification du traite, et que Napoléon , 
par respect pour sa propre dignité , et pour celle 
de la France , n'aurait jamais admises. Il faut me 
pardonner ce retour sur des faits sans liaison et 
sans suite , parce qu'ils n'ont d'autre objet que de 
faire mieux connaître la moralité des ennemis de 
la France. Je reprends mon récit. 
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Los discussions du parlement britanique sont 
d'un grand intérêt pour toutes les nations, en ce 
qu'elles condamnent les dépositaires du pouvoir 
suprême à rendre un compte fidèle et minutieux de 
toutes les affaires intérieures et extérieures, avec 
toutes les circonstances dont elles sont accompa- 
gnées. A cette barre solennelle sont traduites les 
plus secrètes conférences de la diplomatie; sans 
cela point de subsides. Les discussions de cette 
époque révélèrent plusieurs documens faits pour 
être remarqués : le plus curieux de ces documens 
fut, sans contredit, la connaissance d'une lettre 
confidentielle écrite quelques mois auparavant 
( ii octobre ) par lord Castlercagh au prince 
d'Hardcnberg, chancelier de Prusse, relativement 
à la Saxe... On y lisait ces mots. 

« A l'égard de la Saxe , je vous déclare 

« que si l'incorporation de la totalité de ce pays à 
« la monarchie prussienne était nécessaire pour 
« obtenir un résultat ( de fortifier la Prusse ) si 
« important pour l'Europe, je ne ferais aucune 
«objection, soit morale, soit politique , contre 
« cette mesure, quelque affliction que j'eusse per- 
« sonnellement par l'idée de voir une ancienne 
« famille dans une telle infortune. Si jamais un 
« souverain a été placé par ses propres fouies dans 
« une situation à être sacrifié pour la tranquillité 
* future de l'Europe, je pense que c'est le roi 
i5. 
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« de Saxe , à cause de ses tergiversations conti- 
V nuelles et de son dévouement à la cause de 
u Bonaparte, qu'il a servi avec le plus grand zèle 
« et qu'il a secondé de tous ses moyens comme 
«souverain d'Allemagne et de Pologne, pour 
u étendre l'esclavage gênerai jusqu'au centre de 
« la lîussie. Je sais qu'on peut trouver en Aile- 
« magne plusieurs preuves d'une pareille immora- 
« lité politique; mais je n'en connais pas de plus 
" révoltante : et comme dans le cours vicieux que 
« les états d'Allemagne ont cru presque un droit 
« de suivre dans ces dernières années , ils ne peu- 
« vent être trop punis , je ne regretterai point 
« qu'en pardonnant à la masse, vu surtout les 
« services subséquens rendus par le plus grand 
« nombre, on fasse un exemple parmi eux, afin 

d'arrêter les progrès d'un si grand mal. » 

Quelle arrogance! Ainsi ce diplomate de Y ab- 
solutisme s'etabijssait l'arbitre des plus hautes 
destinées ! Ministre d'un souverain dont l'aliéna- 
tion mentale avait [ail passer le sceptre aux mains 
d'un régent plus adonné , s'il faut le croire , à ses 
plaisirs qu'aux devoirs du trône , il professait sans 
pudeur des maximes odieuses qui violaient la ma- 
jesté de la morale et de l'équité!,.. Et encore à 
qui s'adressaient ces confidences injurieuses? au 
premier ministre d'un roi dont les années , fidèles 
pour un moment, avaient concouru, avec celles de 
Napoléon , à étendre l'esclavage général jusqu'au 
centre de la Russie, et qui n'avait abandonne sa 
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cause que lorsque les éle'mcns conjures avaient 
détruit les phalanges françaises , jusque-là victo- 
rieuses partout! La procédure de l'Angleterre ne 
devait-elle pas s'étendre à la Prusse comme à la 
Saxe ? ne méritait-elle pas aussi d'être punie, pour 
parler le langage de lord Castlereagh ? Bien plus , 
Cette catégorie normale des souverains à punir, 
ne devait-elle point comprendre la Bavière , le 
Wurtemberg, et tous les princes de l'Allema- 
gne , etc. , etc. ? Parmi ces grandes notabilités des 
trônes, l'Autriche ne devait-elle pas être punie 
la première , puisque , non contente d'unir ses ar- 
mées à celles de Napoléon , elle avait consacré 
son alliance par l'hymen de sa plus chère archi- 
duchesse?... Qifarriva-t-il?Tous ces souverains 
qui avaient suivi ce cours vicieux furent large- 
ment rétribués, la Saxe seule fut punie; elle 
perdit le duché de Varsovie, dont s'empara la 
Russie , et la moitié de ses provinces héréditaires , 
dont la Prusse finit par se contenter en désespoir 
de cause. Quel document pour l'histoire qu'une 
pareille lettre ! et elle ne fut point démentie par 
lord Castlereagh ! et il osa dire à la face du par- 
lement d'Angleterre ( chambre des communes , 
10 avril) qu'il était prêt à défendre la justice des 
principes établis dans cette lettre , pour ce qui con- 
cernait la Saœe. Prince généreux , quelle funeste 
erreur t'abusa ! tu demandas à t' asseoir aux foyers 
d'un gouvernement dont les ministres professaient 
de tels principes! avais-tu oublié les pontons in-. 
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fccts sur lesquels ils enchaînaient le courage mal- 
heureux et sans défense? Mieux eût valu cent fois 
te confier à l'hospitalité des sauvages ! 

Heureusement, pour la consolation de l'huma- 
nité outragée, l'opposition anglaise, toujours élo- 
quente et toujours morale , repoussa les barbares 
théories de lord Casllereagh , et stigmatisa le mé- 
pris avec lequel ce ministre avait traité les droits 
de tous les peuples, dans une lettre jusqu'alors 
sans exemple dans les annales de la diploma- 
tie, etc. , etc. Heureusement encore , à l'éternelle 
louange de la France, ses ministres au congrès 
firent prévaloir les sentimens de la justice et de 
l'honneur. Le royaume de Saxe ne fut que mutilé, 
ainsi que je l'ai déjà dit. 



Comme avant la guerre les forces militaires 
de l'Angleterre avaient été portées, en y compre- 
nant les comhattans de toutes armes, à trois cent 
vingt-quatre mille neuf cent soixante-onze sol- 
dats , lord Casllereagh , pressé de répondre aux 
questions noblement inqoisitoviales de la chambre 
des communes , sur les motifs d'un état de guerre 
aussi élevé, se contenta de dire que celte pers- 
pective d'un étal de guerre, quoique en paix, aurait 
été bien supéiieure à celle dont l'Angleterre jouis- 
sait en ce moment, si l'on avait laissé à la France 
des départemens fertiles et étendus, dont l'indé- 
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penàance actuelle était très-avantageuse pour les 
intérêts de H Angleterre. Lord Castlereagh fut tou- 
jours conséquent au cours vicieux de sa politique. 
Si la saine morale en condamne les principes, il 
faut au moins y reconnaître une franchise et un 
aplomb imperturbables : son idée fixe était l'affai- 
blissement et la spoliation de la France par tous 
les moyens possibles. 

Le 14 avril l'empereur d'Autriche fit connaî- 
tre qu'il érigeait en royaume les états de la Lom- 
bardie et de Venise ; il conservait l'ordre de la 
Couronne-de-Fer, et établissait un vice-roi pour 
ces deux grandes provinces , avec une administra- 
tion se'parée pour chacune d'elles. 

J'ai lu dans quelques journaux publiés en 
France, des faits inexacts qu'il ne faut attribuer 
sans doute qu'aux difficultés des communications 
à cette époque. On y disait que le jeune Napoléon 
avait été séparé de sa mère qui habitait toujours 
Schœnbrunn , et qu'il avait été établi au palais de 
Vienne, dans l'appartement précédemment oc- 
cupe par le roi de Wurtemberg pendant son sé- 
jour au congrès. Il est de toute vérité que ce jeune 
enfant habita constamment le palais de Schœn- 
brunn , près de sa mère , même lorsque son âge 
de cinq ans révolus de'cida l'empereur d'Autriche, 
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tuteur de la mère et du fils, à changer le système 
de l'éducation confiée jusqu'alors aux soins éclai- 
rés de madame la comtesse de Montesquiou. Ce 
fut le 10 avril que ce changement fut opéré. Le 
comte Maurice Dietrichstein fut nommé gouver- 
neur du prince; personne n'était plus digne de 
cette honorahle surveillance , par ses qualités et 
par l'extrême politesse de ses manières. Deux 
autres personnes, également reconnu and ables par 
leurs talcns et leur mérite, furent chargées de son 
instruction: c'étaient M. de Forti, officier supé- 
rieur du génie militaire, originaire du Tyrol ita- 
iien , et M. Collins, frère du célèbre poète de ce 
nom; tous les deux littérateurs et savans. Ce nou- 
veau service fut installé à Schœnbrunn après le 
départ de madame de Montesquiou. 

La domesticité fut composée en grande partie 
d'Allemands. Il n'y eut aucun changement dans 
les employés de la bouche, qui furent choisis 
parmi ceux que nous avions amenés de Francc.On 
ne crut point nécessaire de changer le régime au- 
quel le jeune prince était habitue'. 



On a encore répandu le bruit qu'à cette épo- 
que, Tsapoléon avait eu le projet de faire enlever 
son fils. Je puis certifier que si ce projet a existé 
( ce que j'ignore ) , rien n'a pu le faire connaître. 
L'exécution en était impossible. Des gardes plus 
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nombreuses qu'il n'en faut ordinairement pour la 
représentation honorifique, veillaient nuit et jour 
autour du palais , sous les fenêtres même du jeune 
Napoléon, et dans l'intérieur; une police active 
au dehors et de tous les instans; une inquisition 
permanente, quoique invisible; des lignes innom- 
brables de troupes, non seulement en Autriche, 
mais même dans les états voisins, jusqu'aux fron- 
tières de la France, etc.... ; toutes ces considé- 
rations ne permettent pas de croire que cette 
tentative pût être couronnée de succès. Encore 
aurait-il fallu mettre dans la confidence l'impé- 
ratrice Marie -Louise, qui sûrement n'aurait pas 

consenti à se séparer d'un fils si cher J'ai 

l'assurance qu'il ne lui en a jamais été parlé, 
même de la manière la plus indirecte. 
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CHAPITRE XIII. 



Aperçus donnes par les journaux français des forces militaires de la 
coalition. — Elle craint que la guerre ne devienne nationale en 
France. — Positions militaires et aperçu des forces de la coalition 
au commencement de mars i8i5.— Aveu* de lord Casllcreagh au 
parlement d'Angleierre. — Preuves de la conspiration ourdie contre 
fa France. — Longues conférences des souverains alliés. — Subsides 
de l'Angleterre.— Mort du prince Berthier. Détails et notice bio- 
graphique sur cet ancien compagnon de Napoléon. — La coalition 
appuie sa politique sur le traité de Paris. — Fréquentes revues à 
Vienne. — Départ du due de Vellington. — Départ des empereurs 
de Russie et d'Autriche , et du roi île Prusse de Vienne.— Signature 
des actes du congrès de Vienne. — Les duchés de Parme, Plaisance 
et Guaslallasonl ra.nciMés vi.igi ivmr-nt à l'impéni triée Marie-Louise. 

— Elle se rend au> eauï de Baden ; le jeune Napoléon reste o 
Schtenbrumi. — L'archiduc Rcynier charge du gouvernement de 
l'Etat. — Nouvelle de la bataille de Waterloo. — L'impératrice 
d'Autriche.— Opinion qui confirme le plan secret des alliés. — Con- 
grès d'Aii-la-Cliapelle ; on s'y partage les contributions imposées 
ii la France.— Réponse du maréchal Ncy ; encure le général Kholer 

— Résume des faits a l'appui des menées de l'étranger auprès de 
Napoléon Mlle d'Elbe. — Traité secret entre trois grandes puis- 
sances pour le partage de plusieurs provinces de la France. 

A cette époque les journaux français présen- 
tèrent aussi des aperçus des forces militaires de la 
coalition, mais peu conformes à l'état réel des ar- 
mées ennemies, à la position des corps, et à leur 
consistance pendant le congrès ; les renseigne- 
mens que j'ai déjà donnés sont extraits des pa- 
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piers allemands, seuls documcns qui étaient à ma 
disposition. 11 est juste d'observer que la position 
éloignée de l'armée russe , cantonnée dans la Po- 
logne, apporta une apparence de lenteur dans le 
premier développement des nouveaux plans que 
l'attitude guerrière delà France commandait d'au- 
tant plus impérieusement, que l'on avait compté 
sur des dissensions locales, qui auraient rendu 
l'intervention étrangère plus facile et moins com- 
pliquée. Cet accord imprévu, et cette union de 
presque toute la nation, préparaient des résistances 
etfaisaient craindre que toute la population ne prît 
part à la querelle. Ce que la coalition redoutait 
le plus, c'était de voir nationaliser la guerre. Il 
fallait donc s'avancer avec prudence, avec des 
masses, sur un terrain douteux. En confiant au 
duc de Wellington les avant-postes de la Belgi- 
que, on était assuré d'attirer Napoléon de ce côté. 
Mortellement aigri contre l'Angleterre, H était 
encore excité par l'espèce de réputation du géné- 
ral qu'on lui opposait. Cette connaissance que l'on 
avait de ses sentimens particuliers, fit supposer 
avec raison qu'il porterait là ses troupes les plus 
vaillantes et les plus formidables. Comme on 
n'admettait point qu'il osât attaquer le premier, 
on pensa que l'on aurait tout le temps nécessaire 
pour entasser, sur les rives du Rhin, des masses 
énormes qui ne devaient éprouver aucun obstacle 
à leur entrée en France. On avait même calculé 
que, dans le cas où Napoléon battrait les Anglais, 
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il n'oserait point poursuivre ses succès , pour ne 
pas s'éloigner du centre <lc ses ressources, et 
laisser sur ses flancs des forces aussi considé- 
rables, qui auraient pu marcher contre Paris, 
l'arme au bras. Ce calcul avait un avantage de 
plus, en permettant à Wellington , en cas de de'- 
faite, de rallier ses armées sur ses derrières, et 
de se remettre promptement en ligne. Les ar- 
mées ennemies, par leur nombre, pouvaient être 
comparées à l'hydre de la fable : uno avuîso , non 
déficit aller-. 

Voici quelle était la distribution militaire : 

La droite était commandée par Wellington, 
et se composait des troupes anglaises, belges, 
hollandaises , danoises , etc. 

Le centre, aux ordres de Bliicher, Prussiens, 
Saxons, Hessois, etc. 

La gauche, commandée par Schwartzemberg, 
Autrichiens, Bavarois, Badois, etc. 

Au midi , le général Bianchi commandait 
une armée supplémentaire, composée d'Autri- 
chiens, de Piémontais, etc., rendue disponible 
par la défaite récente du roi de Naples. 

L'armée russe formait la grande réserve de la 
coalition. 

Les flottes anglaises achevaient de tous côtés la 
circonvallation totale de la France. 



L' i j lo:-"J bv 



Une fois l'armée russe arrivée à portée, Wel- 
lington devait engager les hostilités sans déclara- 
tion préalable , parce que celle du i3 mars abré- 
geait toutes les formalités d'usage. 

APERÇU DES FORCES DE LA COALITION. 



L'Autriche , sur le Rhin et en Italie. 35o,ooo 

LaRussie, en AllemagneetenPolognc. 3a5,ooo 

La Prusse 25o,ooo 

L'Angleterre, en Belgique, avec la Hol- 
lande, le Hanovre, le Danemark. '. i3o,ooo 

La Hessc-Élcctoralc 10,000 

Le rois et princes d'Allemagne, . . iSo.ooo 

Rrunswick 3,ooo 

Holslein -Oldembourg 1,600 

Villes anse'atiques 3,75o 

Les landwhcrs diverses. ..... 3oo,ooo 

L'Espagne , pour mémoire 



r,5 2 3,35o. 

En réduisant ce nombre à 1,200,000 hommes 
effectifs, c'était encore plus qu'il n'en fallait pour 
écraser la France réduite à ses seuls moyens. 

Il n'y a aucune exagération dans ce résumé 
numérique. Au parlement d'Angleterre, session 
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île février 1816, lord Casllereagh, rendant compte 
de l'emploi des subsides, prononça ces aveux re- 
marquables : 

« Les forces préparées étaient tellement im- 
» menses, qu'un échec éprouvé au commencement 
a de la guerre ne pouvait empêcher que le résul- 
« tat définitif n'en fût favorable. La glorieuse ba- 
taille de Waterloo cût-cllc été désastreuse , le 
« succès l'eût bientôt suivie, tant étaient grandes 
" les ressources. Si l'on eût pu craindre que qucl- 
« que retard sérieux ne rendît les difficultés plus 
« grandes, il était de la dernière importance d'a- 
« voirjaità V avance les préparatifs de tout genre 
u contre l'invasion et l'usurpation de Bonaparte, 
« et pour détromper la nation française si, s'a- 
« bandonnant à l'orgueil militaire , elle eût aspiré 
« à rompre les derniers arrangemens faits à son 
« égard ( en 1814 )■■■■ L'inondation de l'autorité 
« militaire au no;n des nations combinées a ap- 

< pris à la France que lorsqu'elle voudra agir 
- d'après les principes d'une ambition incompa- 

< tible avec la sûreté du monde, elle sera entraî- 

• née a. faire une guerre qu'elle ne pourra sou- 

• tenir.... L'arrangement subséquent fait, avec la 
■ France pour l'habillement des troupes après l'en- 
1 tree à Paris, fait voir qu'il est. entré sur son 

territoire un million cent quarante mille hommes. 
1 // y avait en. outre des corps en mouvement et 
1 des réserves de cent mille Autrichiens , de cent 
cinquante mille Russes.... On aurait eu en deux 
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« mois plus de quinze cent cinquante mille hommes 
« en France. » 

II nie paraît évident que toutes mes rêveries 
politiques et toutes mes conjectures sur les projets 
de la coalition , ne sont que le commentaire de 
ces oracles prononcés par le principal agent de la 
fédération européenne... Il est encore positif que 
depuis l'instant où Napoléon quitta l'île d'Elbe, 

il ne fut pas levé un soldat en Europe Les 

quinze cent cinquante mille hommes se trou- 
vèrent sur pied , comme par enchantement..... 
Toutes ces forces surgirent de l'état de paix. Peut- 
il y avoir une preuve plus forte de la conspiration 
ourdie contre la France? 



Pendant ce silencieux développement , dans le- 
quel je n'ai point compris les faibles tributs de 
l'Espagne, le congrès discutait pour la forme des 
questions incidentellcs , qu'on enveloppait d'un 
profond mystère pour leur donner plus d'impor- 
tance. Ce qui paraissait déplus clair, c'étaient les 
longues conférences des souverains, auxquelles 
étaient seulement admis les premiers ministres. 
On recevait et on expédiait à tout moment cour- 
riers sur courriers. Au milieu de tous les calculs 
des chances probables, on paraissait extrêmement 
pressé et agité, quoique l'on restât en place, 
forcé que l'on était d'attendre que les réserves 
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fussent plus compactes et plus rapprochées. Mais 
comme l'intérêt et les spéculations dominent les 
grands ainsi que les petits, chaque puissance tra- 
vaillait déjà à son décompte particulier, et savait 
d'avance ce que les subsides de l'Angleterre devaient 
lui rapporter pour le prix du sang vendu pour le 
triomphe de la politique. La proportion était 
fixée : 

Pour un homme d'infanterie à 20 livres ster- 
ling. . (52ofr.) 

Pour chaque cavalier monté et 
équipé à 3o livres sterling ( y5o fr. ) 

Mais comme dans un gouvernement dont la 
puissance repose principalement sur la prospérité 
du commerce, on est nécessairement calculateur; 
après avoir marchandé et débattu, les puissances 
du second- ordre ne furent payées que sur le pied 
«Je 11 livres sterling (275 fr. ) par homme d'in- 
fanterie. Un membre de la chambre des com- 
munes avait évalué le montant des subsides et de 
l'état de guerre de l'Angleterre pendant l'année, 
à près de 2 milliards (80 millions sterling), à la- 
quelle somme il fallait encore ajouter les dépenses 
du gouvernement et l'intérêt d'une dette énorme. 
On se demandait comment l'Angleterre pourrait 
supporter une seconde année d'un tel état de 
guerre si la lutte se prolongeait , et l'on trouvait 
qu'elle payait à un prix trop élevé le plaisir d'hu- 
milier une puissance long-temps sa rivale.... Sa 
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dette actuelle passe, dit-on, 20 milliards: elle a 
à peine 800 millions en numéraire! et son crédit 
ne repose que sur l'opinion !! ! 

On apprit 1 Vienne le funeste accident qui avait 
cause la mort du prince de Wagram : depuis le 
retour de Napoléon il résidait alîamberg, au- 
près du duc Guillaume de Bavière, son bcau- 
père. Sa conservation dans les hautes dignités 
après la première abdication , avait donne' une 
apparence de réalité aux soupçons que l'on s'était 
hâté de former un peu légèrement sur sa fidélité. 
On alla même jusqu'à dire que , plus soigneux de 
ses intérêts privés que de ceux du grand capitaine 
dont il était l'ami le plus cher, il avait, au mois 
d'avril 1814, négocié secrètement des arrange- 
mens avantageux pour lui seul avec le gouverne- 
ment provisoire , près duquel , disait-on , il se ren- 
dait, pendant le sommeil de l'empereur, au 
moyen de nombreux relais qu'il avait fait placer 
sur la route de Fontainehleau. Mais la malignité 
aurait dû dire en même temps que Berthier n'a- 
gissait ainsi que d'après les conseils mêmes de 
Napoléon , dont l'une des vertus de caractère la 
plus marquée fut de ne vouloir jamais entraîner 
dans sa chute ceux dont l'amitîé et le dévouement 
n'auraient amené que des sacrifices inutiles pour 
sa cause. Il parait certain que le véritable motif 
des voyages nocturnes du prince do NeufchâteL 
doit être attribué à ses affections personnelles et 
à son attachement pour sa famille-, et non pas à 
Tome III. 16 
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de misérables considérations. D'ailleurs Napo- 
léon, en résignant le pouvoir suprême , n'était pas 
fiché de laisser après lui , et dans un rang élevé , 
celui qui par l'honnêteté de son caractère , et par 
l'éclat d'une réputation méritée, pouvait le mieux 
préserver sa gloire des outrages et de la calomnie 
qui rendent encore plus amères les grandes in- 
fortunes. Le témoin de toute sa vie, et le confi- 
dent de toutes ses pensées devenait le gardien de 
son honneur et de ses vœux pour le bonheur de 
la France. Un bruit assez étrange avait circulé 
dans Vienne, où généralement on croit avec 
beaucoup de facilité aux nouvelles les moins 
dignes de foi : on disait, dans les premiers jours 
du mois de mai, que, mécontent de l'un de ses 
valets de chambre pendant son séjour à Bam- 
berg, ce prince l'avait renvoyé avec beaucoup 
d'éclat. Cet homme, voulant revenir en France , 
avait été arrête à Mayencc par les Prussiens qui 
le visitèrent et le fouillèrent avec la plus minu- 
tieuse recherche. On trouva , disait-on , cousu 
dans les basques de son habit, un état exact des 
armées de la coalition , et celui de leur situation , 
écrits sur un petit carré de papier très-fin. 11 fut 
traité comme espion jugé et fusillé sans éclat. 
Comme il avait été congédié avec publicité par le 
prince de W^agram , ce prince ne pouvait en au- 
cune façon être responsable des œuvres de cet an- 
cien serviteur. Si ce fait est vrai, il est à présu- 
mer que cet homme avait surpris, des notes dans 



le cabinet du prince , et qu'il avait pris les copies 
dans l'espoir d'en être largement récompense à 
son arrivée à Paris. Quoi qu'il en soit de cet épi- 
sode, on cherchait à s'en faire un motif pour jus- 
tifierlc peu d'intérêt que l'on prenait à la malheu- 
reuse fin du prince Eerthicr. Le récit de sa mort 
élaïtaccompagné des détails suivans: Entendant la 
musique d'un régiment russe qui passait sous les 
fenêtres du palais , il se porta à la croisée du sa- 
lon , dont le point d'appui élevé et les murailles 
épaisses ne lui permettaient que très-difficilement 
de voir dans la rue, et qu'alors étant monté sur 
une chaise et le corps en avant, il fut saisi d'un 
éblouïssement apoplectique qui causa sa chute et 
sa mort. Ainsi périt cet homme si long-temps fi- 
dèle à lagloireetà l'amitié de Napoléon, qui l'a- 
vait illustré en l'appelant son ami et son frère 
d'armes 1 . 



■ n Le généra! Bonaparte (cl ce ne fui pas pour celui-ci la moindre 
«faveur de la fortune) rencontrant à l'armée d'Italie, demi il prit te 
n commandement au mois de mars i 7 oC, le général Bcrlhier, en fit 
* son compagnon d'armes et le principal instrument de ses succès. 
« Pendant dit-neuf années remplies par seiie campagnes , presque 
n toutes doubles d'été et d'hiver, l'histoire du général Berlhier n'est 
<• autre i|ue celle des guerres de Bonaparte cl de ses opérations, dont 
B il dirigea toujours tous les détails d'exécution dans le cabinet et sur 
« le terrain : constamment occupé de ces détails immenses , et de jour 
» en jour plus compliqués, son Infatigable activité semblait défier le 
« génie ardent dans la sphire duquel il était entraîné. Il travaillait avec 
s un ordre admirable, saisissait avec promptitude et sagacité les vues 
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Le congrès de Vienne n'avait eu lien, disait- 
on , que pour la fidèle exécution du traite de Paris 



« générales , les disposition! à peine indiquées, et donnait ensuite tous 
i' les ordres d'éxecution avec prévoyance, clarté et concision. 

- Discret, impénétrable, modeste , il ne se faisait jamais valoir : il 
■ était exact, juste et même sévère pour tout ce nui touchait au scr- 
« vite ; mais il donnait toujours l'exemple du lélc et de la vigilance ; il 
« maintenait la discipline avec rigueur, et savait faire respecter par 
« ceux qui lui étalent subordonnés , quels <juc Tussent leur rang et leur 
" grade, l'autorité qui lui était confiée. 

- Le général Berllùer n'ayant commandé en chef que l'armée de rc- 

- ont aUaché leurs noms à de grands evénemens , et à des victoires 
« Huileux sont uniqix-nienl i'l juslrmciit attribuées; mais il eut cepen- 
" dan t une si grande pi t ii ces mêmes vielmrrs par tout ce qu'il fit 
« pour les préparer, par tant de faits d'armes qui , tels que le passage 
" du pont de l.oili , lui sont pfrtfirme!;, , quetli-t litres de gloire si nom- 
k breux ne lui seront pas contestés ; et sans doute que si Napoléon eût 

écrit ses commentaires , il aurait mi dire avec vérité que, depuis la 
» bataille de Monlriiotlr jusqu'à la bataille de Lripsick, il n'est iu- 
« cun de ses succès auquel 1rs conseils de son major-général n'aient 
i. coopéré , aucune de ses irréparables fautes dont la vieille expérience 
" de son compagnon d'armes n'ait cherché à le détourner. 

h Lors de la première i-i'sliiin ahoji Je la maison de Rourbon sur le 
troue de France, dégagé de ses sermens par l'abdication deNapo- 
léon , dégagé de ses devoirs envers le généralissime qu'il avait si lidè- 
n lement servi, et qui déposait le commandement des braves armées 

- compagnons, fidèle à la fois aux glorieuses aigles et aux drapeaux 

« reçut avec euv le tilre de maréchal de France ; il fut nommé capi- 
« laine de la 5' compagnie du gardes du corps de Sa Majesté. 
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(36 mai 1814). Il est remarquable que l'on ne s'a- 
visa de penser à ce traité que lorsque le départ de 



•c L'époque du an mars iSi5 fui celle de h (in de la longue car- 
« ri ère militaire du prince de VVagram. 

« Nous n'avons dû considérer ici le prince de Wagram que sous les 
■ rapports de l'homme public; nous trouverions aussi dans sa vie prï- 
.: <I,'s sujets .1.' jnsliri éloges , et de iimivtaui motifs d'iionorer sa 
•< mémoire. Qu'il soit permis de rappeler les qualités sociales qui lui 
« concilièrent l'estime de tous les gens de bien ; l'ardent amour de son 
« pays , qui , dans toutes les circonstances , Fut le premier, mobile de 
• ses actions; son luimamtc , que le spectacle des scènes sanglantes 
.1 qu'il eut sans cesse sous les yen» ne lit que rendre plus active et 
« plus touchante ; son noble désintéressement , sa modération dans la 
o fortune , ses douces affection» pour sa famille , et sa constante fidé- 
» Nié à ses amis. ., 

( Biographe des Contemporains, } 
» 11 eut trois chevaux tues sous lui en défendant Saumur le i juin 
" 170,3. H était alm-s dirf ilYtal -ni.ijni- du général de Itlron, " 

(Dictionnaire historique lira généraux français.) 
« Bertbier : taleus , activité, courage, caractère, tout pour lui. » 

(filtre de Bonaparte nu Directoire. ) 
u La ] 4' demi-brigade soutint le choc avec la plus grande bravoure. 
« Le général Ucrthiei-, rhet Je l'élat-major, que j'y avais laissé , dé- 
ploya dans celte occasion la bravoure dont il avait fait si souvent 
■u preuve dans celte campagne. ». 

{Lettre de Bonaparte au Directoire , en date de Vérone t 
le 18 jongler 179;.) 
« J'ai fait présent au général Herlhicr, de la pari du Directoiru 

« faction des service, qu'il il' 1 teuic Je rendre pendant toute la caut- 
c pagne. » 

{Lettre de Bonaparte au Directoire , en date d' Alexan- 
drie, le v; juin i 7 qij.) 

A la bataille de Kivnli , le 1 J janvier 1 ;9J, Monapartc, devant sa 
u afelcr à U gauche de son année , confia le commandement du. centra 
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l'île d'Elbe en ramena le souvenir. Alors il de- 
vint le pivot sacré sur lequel s'appuya la politique 



« au général Berlhier. Ce centre , encouragé par les discours et les 
t enemplcs de Berthier, opposa à l'ennemi une brillante résistance et 

- proltfgea l'aile droite de l'armée. 

■ Cependant un bataillon de la >4* demi brigade de ligne s'étnnt 

■ trouve" forlemcut engagé , courut le danger de perdre ses canon.* ; 

■ mais Berthïer ne perdit pas un instant , et fit tirer avec tant de viva- 
n cité sur ceui des Autrichiens qui «e préparaient à emmener les 
» pièces, quepresque tous les assaillans Turent tués et que les canons fu- 

- rent conservés. H chargea ensuite avec la cavalerie la tête de la colonne 
o ennemie du général Quasdanovich , qui était parvenue au plateau de 

■ Rivoli, contribua a la rejeter dans un défilé où elle fui écrasée, lui 

« journée. • 

{Dictionnaire historique des généraux français, volume a, 
pages 196-197.) 

" Le général Berlhier, chef de Fétat-major, déploya dans celte oc- 

- casion la bravoure dont il a fait si souvent preuve dans celte cam- 
< pagne.. 

( Lettre du général Bonaparte au Directoire , en date du 1 S 
janvier 1799.) 

■ Bertbier dont les rares talens et le brillant courage avaient tclle- 
■> ment contribué a la conquête de l'Italie , que Bonaparte s'honora 

- lui-même en demandant pour lu! une part égale de gloire et de re- 
« connaissance. 

- Berlhier, Masséna , Augcrcau el Ion! ces illustres chefs , tous ces 

■ hommes a la fois grenadiers et généraux , se surpassèrent dans cette 

■ journée { celle de Uivolî ) et celles qui la suivirent. 

{I&lrait d'un discours au Conseil des anciens, 
du a; avril 1797.) 

■ I* général Berlhier, dont les talens distingues égalent le courage 

■ et le patriotisme , est une des colonnes de ta patrie , comme un des 

- plus lélés défenseurs de la liberté ; il n'est pas une victoire de l'armée 
« d'Italie à laquelle il n'ait contribué. Je ne craindrais pas que l'amitié 
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du moment. Comme lesaffaires pressaient , on se 
contenta d'en constater l'existence légale, en l'ap- 
pliquant à la déclaration du i3 et au traité du 25 
mars , sans procéder aux applications qui devaient 
naturellement en dériver. L'importance des éré- 
nemens fut un prétexte pour précipiter des déci- 
sions précaires, et pour remettre à des temps 
plus calmes une infinité de petites affaires parti- 
culières dont on avait été' embarrassé, et dont la 
discussion divergente n'avait pu encore être con- 
ciliée. L'occupation la plus évidente de l'empereur 
Alexandre , pendant les dernières semaines de son 
séjour à Vieune , était de passeren revue les nom- 
breux régimens qui traversaient la ville du con- 
grès. Alors on fut lout étonné de voir ce puis- 
sant autocrate faire l'apprentissage du métier de 
courtisan à l'égard de l'empereur d'Autriche, de- 
venu l'arbitre des destinées de l'Europe : le czar 
ne paraissait à ces parades militaires que vêtu d'un 
uniforme de général autrichien. Wellington, qui 
dans le fait n'avait rien à faire au congrès , était 



« me rendit partial en rétro ça ni ici les services que ce brave général a 
- rendus à la pairie , mais l'histoire prendra ce soin, et l'histoire de 
a toute l'année fondera ce témoignage de l'histoire. » 

{ Lettre de Bonaparte au Directoire , en lui envoyant le traite de 
Campo-Fonnio, le 17 octobre 1797. ) 

Dan? sa lettre au j)iivcl<iir« ci.'cutif , en date du 11 floréal an 4 
( 1 1 mai 1796), le général Bonaparte dit : 

o Je ne dois pas oublier l'intrépide Bcrthier, qui , dans cette journée 
. (celle de Ladi), a été canonnier, cavalier et grenadier.» 
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parti pour aller en Belgique prendre le com- 
mandement en chef de la ■ droite de l'armée. 
Schwarlzemberg, de son côté, se rendit à son 
quartier- général d'Heidelberg (à la gauche). 
Quant aux souverains, la ville libre de Franc- 
fort-sur-lc-Mein paraissait réservée pour leur 
quartier-général. C'était de là que devaient éma- 
ner les ordres et les plans de la campagne. Le 27 
mai toutes les têtes couronnées avaient quitté 
Vienne, sans que les actes du congrès fussent 
signés. 

Il parut évident que la présence de Welling- 
ton au congrès, comme remplaçant de lordCast- 
lereagh, avait un autre motif que de simples dis- 
cussions d'affaires diplomatiques, puisqu'il n'en 
avait pas suivi la marche , ni attendu la fin. Cette 
signature fut laissée aux autres ministres de l'An- 
gleterre. La courte apparition de lord Welling- 
ton paraissait se rettacher à tout ce qui précéda 
le départ de l'île d'Elbe et aux mesures comman- 
dées par cet événement, 

Les empereurs d'Autriche et de Russie, le roi 
de Prusse, etc. , partirent le 27 mai de cette ca- 
pitale , qui, pendant huit mois, avait, comme 
le cheval de Troie , recelé dans ses flancs toutes 
les perfidies et tous les plans de la sanglante tra- 
gédie préparée contre la France. La signature de 
l'œuvre diplomatique si péniblement élaborée , fut 
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apposée le 9 juin Ainsi furent consacrées tou- 
tes les spoliations et toutes les illégitimités dont 
elle était entachc'e. Un reste de pudeur, proba- 
blement par égard pour l'empereur d'Autriche, 
confia, d'une manière temporaire, la possession 
des duchés de Parmeà l'impératrice Marie-Louise. 
Ce fut le seul article du traité de Fontainebleau 
qui reçut une espèce de sanction. Je dis une es- 
pèce de sanction, parce que l'art. 99 de ce traité 
décidait que ces duclie's devaient passer à son fils 
et à ses descendons en ligne directe , et que l'ar- 
ticle 99 des actes du congrès dénatura ce titre 
en en bornant la possesssion à la vie de Marie- 
Louise. 

article 99. 

« S. M. l'impératrice Marie-Louise possédera 
« en toute propriété et souveraineté les duchés 
« de Parme , Plaisance et Guastalla , à l'exception 
« des districts enclavés dans les états de S. M. I. 
« R. et apostolique, sur la rive gauche du Pô. 

« La réversibilité sera déterminée de commun 
« accord entre les cours d'Autriche , de Russie, 
•• de France, d'Espagne, d'Angleterre etde Prusse, 



' Le journal officiel ( 1 3 septembre) de M. do MeltCrnicn , en appre- 

rujpendue, ajoutai 1 ijue l'Aulriche, la Fronce, la Russie el la Prusse 
avaient ralilié ces jfl.j , nuiis t|w l'iv^ugrie titail refusée, {fnjr: 
à l'appendice , ii" i, à lu fin île ce volume , les actes du Cohgb.es. 
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» toutefois ayant égard aux droits de réversion 
« de la maison d'Autriche et de S. M. le roi de 
« Sardaigne sur lesdits pays. » 

Jamais le denier (le la veuve et de l'orphelin ne 
donnamaticreàtantdc contestations. Les seuls pré- 
tendans qui n'avaient point figuré pendant les dis- 
cussions, l'Autriche et le Piémont, furent nommés 
dans le nouveau code qui devait régir l'Europe; les 
demandes de l'Espagne, de Naplcs, de la reine 
d'Etruric et du pape furent écartées, Les motifs 
sur lesquels la cour de Rome appuyait sa récla- 
mation méritent une attention particulière : ces 
états, disait-elle, avaient été 'cédés en i5/j5, contre 
les droits du Saint-Siège et au mépris des décré- 
tâtes , à Pierre. - Louis Farnèse, fils naturel de 
Paul III. Dans le cas où la validité de cette récla- 
mation aurait été reconnue, le projet des con- 
seillers du pape était d'en proposer l'échange à 
la reine d'Etruric pour la principauté de Lac- 
ques , que le congrès venait d'octroyer à cette 
princesse, qui persistait à dédaigner l'adminis- 
tration de celte faible indemnité. Il y avait une 
espèce de contradiction dans ce projet d'échange, 
parce que la cour de Rome, en contestant au 
congrès le droit de disposer à son préjudice des 
duchés de Panne, élargissait sa conscience en lui 
reconnaissant celui d'effacer du nombre des états 
libres et independans la petite, mais antique répu- 
blique de Lucqiics; en outre, le cabinet ponti- 
fical établissait, comme un point de droit, que 
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Paul III n'avait pu céder ces duchés dans le mo- 
ment même où il ne laissait point ignorer que son 
intention était de les aliéner du domaine papal. 
Pie VII pouvait-il faire ce qu'il reprochait à 
Paul III d'avoir fait indûment? Un travail extrê- 
mement piquant sous le rapport statistique, se- 
rait à coup sûr celui qui , faisant remonter les 
recherches de siècle en siècle jusqu'au berceau des 
états et des monarchies, présenterait un tableau 
comparatif de toutes les modifications et exten- 
sions qu'ils ont pu subir jusqu'à ce jour. Quel est 
le souverain qui consentirait à restreindre ses 
possessions actuelles à leurs proportions primi- 
tives? où commencerait la légitimité dans un tel 
conflit ? 

Quinze jours après le départ de l'empereur son 
père, S. M. l'impératrice Marie-Louise, archi- 
duchesse d'Autriche, duchesse de' Parme ( car tel 
était le titre que lui assuraient les actes du con- 
grès, mais dans lequel on a supprimé depuis ce- 
lui d'impératrice), se rendît aux eaux de Baden, 
éloignées de trois lieues de Schœnbrunn .Une partie 
de sa maison la suivit; il ne resta à la résidence 
impériale que les personnes attachées au service 
du prince de Parme et celles qui étaient moins 
nécessaires à l'impératrice. Cette princesse occupa 
à Baden un petit hôtel appartenant à son père, 
qui ne suffisait pas pour loger les personnes de 
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sa suîlc La moitié du bâtiment fut réservée. 

pour la cour d'Autriche. Des relais furent établis 
afin de maintenir une communication facile avec 
Schcenbrunn, et de pouvoir à chaque instant re- 
cevoir des nouvelles du jeune Napoléon, qui pa- 
raissait destiné à ne jamais s'éloigner de ce palais. 
La surveillance d'un service ainsi partagé m'obli- 
geait fréquemment d'aller de l'une à l'autre rési- 
dence. Lorsque j'étais à Schœnbrunn , je ne man- 
quais jamais d'aller faire ma cour au prince 
Reynicr qui y résidait, et qui, en l'absence de 
l'empereur, était chargé du gouvernement de 
l'état. L'archiduc Rcynier, comme tous les princes 
du sang impérial , est remarquable par une extrême 
douceur dans les manières et par une grande pureté 
de mœurs. Comme les personnes qui se sont oc- 
cupées d'études scientifiques et sérieuses, il paraît 
grave et réfléchi; mais lorsqu'il se livre à la con- 
versation, on découvre en lui une grande droi- 
ture de jugement, des pensées profondes , et une 
telle rectitude dans le raisonnement', qu'il est très- 
facile de voir qu'il ne parle qu'avec une entière 
conviction. Aux avantages d'un esprit solide et 
éclairé, il joint la qualité plus rare de savoir 
bien écouler: peut-être sa modestie, tout esti- 
mable qu'elle est, va-t-elle un peu trop loin. 
J'élaisseul auprès de ce prince le a5 juin au matin, 
lorsque les deux battans de la porte du salon 
s'ouvrirent pour l'impératrice d'Autriche , qut 
entra rayonnanle de joie et de bonheur , et 
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qui , prenant à part en prince , lui apprit la nou- 
velle de la bataille de Waterloo , qu'un courrier 
de l'empereur venait de lui apporter. Les in- 
flexions de sa voix furent assez élevées pour qu'il 
me fûtpermis, sans le désirer, d'entendre pronon- 
cer l'arrêt des destinées de l'empire : elle ajouta , en 
quittant l'archiduc , qu'elle allait se rendre sur-le- 
champ à Badcn pour donner la même communi- 
cation à la duchesse de Parme. Je me retirai dans 
l'appartement que j'occupais à Schœnbrunn, dé- 
cidé à ne revenir auprès de Marie-Louise que le 
lendemain. Il m'est donc impossible de dire quel 
fut l'effet sur elle de ce succès de la coalition. 
Les musiciens de Baden donnèrent une sérénade à 
l'impératrice d'Autriche, qui occupait, ainsi que je 
l'ai dit , la partie du palais réservée. Cette séré- 
nade ne fut point offerte à Marie-Louise comme 
on l'a publié à tort : il est seulement vrai de 
dire qu'elle eut lieu dans la cour de cette com- 
mune habitation , et qu'elle fut offerte à l'impé- 
ratrice d'Autriche, qui le lendemain matin revint 
de bonne heure à Schœnbrunn. Cette princesse, 
fille de l'archiduchesse Béatris et de feu l'archi- 
duc Ferdinand, duc de Modcnc, était alors âgée 
de vingt-sept ans. Malgré les ravages des plus gra- 
ves et des plus longues infirmités, il était impos- 
sible de ne pas être frappé de la spirituelle vivacité 
de ses beaux yeux et de la finesse de son sourire. 
Le moment de sa plus grande beauté fut celui de 
son mariage ; mais, disait-on, ce fut de ce mo- 
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ment même que datait le grand desordre de sa 
santé. Lorsque j'eus l'honneur de la voir pour la 
première fois, pendant noire séjour à Dresde et 
à Prague en 1812, cette princesse avait encore 
beaucoup d'éclat; mais au temps dont je parle 
l'altération de ses traits n'était que trop visible: 
toutefois jamais elle ne parlait de ses souffrances 
et des maux contre lesquels elle luttait avec un 
courage au-dessus de son sexe. On a dit que celte 
princesse n'avait jamais cessé d'être l'ennemie de 
Napoléon , et qu'elle ne lui avait jamais pardonne 
ni son élévation, ni ses succès. Ce que je puis 
dire pour 1' avoir éprouvé souvent moi-même , 
c'est que sa bienveillance et sa politesse pour tous 
les Français qui avaient accompagné madame la 
duchesse de Parme, ne se démentirent jamais. 

On doit se rappeler que lorsqu'il fut décidé , 
en 1814 > qu'il serait formé à Vienne un congrès 
pour régler des intérêts secondaires, il ne fut 
d'abord question que d'un congrès de ministres. 
Dans le fait rien n'était plus simple, puisque les 
grosses puissances avaient circonscrit leurs pré- 
tentions en les déterminant, et en prenant pos- 
session sans délai, comme ^'une légitime pro- 
priété, des étals qu'elles avaient marqués à la 
craie. Préoccupés sans doute d'une idée nouvelle, 
et du danger que leur causait alors le voisinage de 
l'île d'Elbe, les souverains résolurent de se réunir 
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en personne, pour appuyer et fortifier leurs ou- 
vriers diplomatiques. A peine redescendus des 
sphères de générosité où l'adulation la plus déli- 
cate les avait maintenus pendant leur première 
apparition dans la capitale de la France, ils con- 
sidérèrent, avec plus de calme et de calcul, les 
conséquences possibles des accroissemens qu'ils 
s'étaient attribués comme une légère indemnité 
des sacrifices qu'ils prétendaient avoir faits. Ils 
jugèrent que tout cela pourrait bien n'être que du 
provisoire, tant que Napoléon serait aussi près 
de la France. Alors l'esprit de conjuration contre 
un seul homme se montra sur les trônes, pour la 
première fois dans le monde. La coalition, pour 
consoler les regrets qu'elle éprouvait d'un aban- 
don trop facile, comptant pour rien les sacrifices 
qu'elle avait déjà imposés à la France, forma de 
nouveaux plans. En attendant leur maturité, qui 
devait amener une nouvelle invasion, elle pré- 
para ses armes en silence , et s'amusa ostensible- 
ment à diviser les intérêts au lieu de les réunir, à 
sacrifier les minorités impuissantes aux majorités 
absolues, à subordonner, apparemment comme 
un essai , les droits de la justice à la convenance 
de la force , et à transformer le congrès en tribu- 
nal d'exception et de spécialité fiscale , capable 
de détourner l'attention , et de voiler aux yeux 
des profanes les mystères de cette nouvelle franc- 
maçonnent:. Les rose-croix de ce grand-orient jetè- 
rent à la tourbe diplomatique les arguties d'une 
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discussion contournée sur Y équilibre européen et 
sur les contre-poids dont on proclamait l'indis- 
pensable nécessité , etc. , etc. 

Etait-ce donc à classer, à dénombrer et à équi- 
librer les bommes, que devaient aspirer ces pré- 
tendus réformateurs qui composaient les étais gé- 
néraux de l'Europe? Ne valait-il pas mieux forcer 
les nations à s'aimer et à s'entr'aider, en respec- 
tant leurs antiques privilèges? 

La position de Napoléon fut différente : il était 
le premier de sa race ; il était conquérant, l'am- 
bition fut un devoir pour lui... Il fallait tout en- 
traîner, sous peine d'être entraîné soi-même. Les 
rois coalisés , naturalisés sur les trônes, auraient 
dû ne pas oublier que ce n'est que dans les liens 
heureux d'une bienveillance réciproque qu'il faut 
chercher les appuis conserva l eurs des états et de 
la paix. Si l'harmonie de l'univers réside dans un 
accord parfait, il serait facile, par une consé- 
quence naturelle, de démontrer que le bonheur 
général ne peut résulter que des élémens dont le 
bonheur particulier se compose; et que ce n'est 
point par des fusions arbitraires, antipathiques, 
par des prérogatives exagérées, par des sophismes 
de cupidité et d'égoïsme, que l'on peut éluder les 
droits imprescriptibles de la morale et de la jus- 
tice. Ces grands potentats sentirent si bien le be- 
soin d'un nouvel appui, que plus tard ils appe- 
lèrent la religion au secours de leur politique, en 
signant , le 26 septembre i8i5, un dernier traité, 



dit de sainte alliance, dont je parlerai plus bas. 
Mais cette diète, prétendue amphictyonienne, qui 
devait ramener l'àgc d'or sur la terre et le règne 
perpétuel de la justice, oublia que tout principe 
vicieux à sa naissance ne saurait être éternel. Le 
triomphe de la force deviendra tôt ou tard le pré- 
texte des plus sanglans débats. Il suffira d'une 
guerre sur le continent. 

Il n'est pas hors de propos de faire remarquer 
qu'après la seconde invasion de la France, il ne 
fut plus nécessaire d'assembler même un congrès 
de ministres. Le lion était enchaîne, et la France, 
veuve d'une moitié de ses héros, était appauvrie 
de plus de deux milliards. Une partie du but était 
remplie. Chacun s'en retourna chez soi pour faire 
la reconnaissance et l'inventaire des dépouilles, 
après toutefois avoir préposé de nombreuses ar- 
mées pour recevoir les contributions de guerre, 
au fur et à mesure de leurs échéances. Quelques 
petits congres bien bénins, bien inutiles, furent 
aperçus dans la suite; mais celui d' Aix-la-Cha- 
pelle 1 ne fut considéré que comme une assemblée 



' A propos du congrès d'Aii-la -Chapelle , il fut dit que l'empereur 
Alciandre , mécontent du prince de Talleyrand à cause de l'intimité 
de l'alliance du cabinet dej Tuileries avec celui de Saint-James , avait 
fait insister auprès du roi pour l'éloigner du ministère, et qu'en de- 
mandant d'y voir entrer le duc de Richelieu , le ciar avait promis de 
faire diminuer Icssummes qui avaient .'lé imposées! la France : ce quî 
fut effectivement consenti à ce congrès. 

Tout UI. j 7 
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de créanciers qui veulent en finir avec des débi- 
teurs qu'ils ont ruinés. Ceux de Laybach et de 
Vérone ne furent, à vrai dire, que des voyages 
de pur agrément, où l'on causa, par manière 
d'acquit, des affaires de Naples el d'Espagne. 

En terminant ce faible tableau des pensées et 
des projets avoués par la coalition, j'ose deman- 
der si, en mettant de côté tout esprit de parti, 
cette réunion de tant de faits connus ne suffit 
pas pour donner quelque vraisemblance à l'opi- 
nion que j'ai tenté de faire prévaloir. Si le secret 
des portefeuilles m'eût été connu, j'aurais dit avec 
encore plus de force: Non! du côté de la France 
il n'y eut ni conspiration ni complot pour attirer 
Napoléon de l'île d'Elbe. Ce fut l'étranger seul 
qui le jeta dans ce perfide labyrinthe dont il ne 
sortit que mort. La France, à la vérité, avait vu 
se rouvrir des routes féodales pour la destruction 
desquelles elle avait combattu pendant vingt-cinq 
ans... Elle laissa passer... Et l'armée, en revoyant 
son général et ses aigles victorieuses, les pressa 
sur son cœur, comme des amis bien chers qu'elle 
n'espérait plus retrouver! Voilà pour la France... 

Dans la plus déplorable des solennités de l'é- 
poque, lorsque le maréchal Ney, prince de la 
Moskowa , que l'immensité d'une gloire acquise 
au. prix d'un sang généreux versé pour la France 
dans plus de cent batailles aurait dû faire absou- 
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dre , lorsque cette rayonnante victime des dissen- 
sions civiles fut interrogée par le président du 
conseil de guerre , et qu'il lui fut demandé : 
« Qui est-ce qui a pu vous entraîner.'' 
Il répondit: « Ce qui m'a entraîné personncllc- 
« ment, c'est la crainte de la guerre civile, et l'as- 
« surance que les agens de Bonaparte m'avaient 
« donnée que les puissances alliées étaient d'ac- 
« cord avec lui ; que le baron Kholer , général 
o autrichien , était venu le trouver à l'île d'Elbe , 
« et lui dire de leur part que les Bourbons ne 
« pouvaient plus régner; qu'on l'engageait à dé- 
fi barquer en France , sous la condition de ne 
« jamais faire la guerre hors des limites ; que le 
« roi de Rome et sa mère resteraient à Vienne , 
« jusqu'à ce qu'il eût donné à la France une 
« constitution libérale..., toutes choses que lui- 
o même m'a répétées ensuite , lorsque je l'ai vu à 
« Auxerre..., etc., etc., etc. » 

( Moniteur du n novembe i8i5, premier sup- 
plément, page 1245.) 

Voilà pour l'étranger ! Une déclaration à peu 
près semblable fut répétée en présence de la cour 
des pairs, séance du lundi 4 décembre i8i5. 

Demande. « Que vous ont dit ces émissaires ? 

Béponse. « Ils me disaient que tout était ar- 
« rangé..., qu'un enooyé de ? Autriche était allé à 
« t tleiî Elbe..., que le roi deçail quitter la France..., 
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* que c'était convenu mec l'Angleterre et l'Ait- 
« trïc fie. » 

Voilà pour l'étranger! Quelques lignes plus lias: 
Il fut demandé au héros infortuné : Quelles pro- 
positions vous ont été faites par les émissaires de 
Napoléon ? 

Réponse. « Je l'ai dit tout à l'heure... Us m'ont 
» dépeint la situation des choses..., que l'affaire 
« était arrangée avec les puissances... , qu'il avait 
■ dîné à bord d'un vaisseau anglais, et que la 
« station avait quitté l'île d'Elbe exprès pour 
« faciliter son passage. » 

{Moniteur du 5 décembre i8i5,page i348.) 

Voilà pour l'étranger! Certes, si les paroles 
des mourans méritent qu'on y ajoute foi (et la 
religion universelle conseilla toujours le dogme 
d'un si noble sentiment), une si grande révélation 
en présence de l'éternité redit avec moi: voilà 
pour l'étranger! 

Fouché lui-même , Fouché disait dans une 
note qu'il adressa, le 20 juillet i8i5, aux quatre 
ministres des puissances alliées : 

« On aurait beau multiplier les recherches, on 
« se convaincra que personne n'a eu connaissance 
« d'aucune conspiration qui ait précédé l'arrivée 
« de Bonaparte sur les côtes de Provence, » 

( Bibliothèque historique , vol. -± , page 258. ) 

Voilà encore pour l'étranger! 
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On est fondé à conclure que la politique dos 
souverains, ou plutôt de leurs cabinets, a fait en 
peu de temps de rapides progrès contre la civili- 
sation du monde , et qu'au point où elle est ar- 
rivée , il est devenu impossible de prévoir où elle 
arrêtera l'effet des principes nouveaux qui la 
dirigent. 

Quelques journaux anglais (car il faut dire tout), 
entre autres le Morning-Chroniçle , ayant éveillé 
l'attention sur l'importante question que vient 
de décider d'une manière si positive la réponse 
du prince de la Moskowa, en disant qu'une pro- 
position avait été faite au congrès de Vienne , 
d'éloigner Napoléon de l'île d'Elbe , et de le trans- 
férer à Sainte-Hélène, le journal officiel du minis- 
tère anglais, t/ie Courier, assure que cette an- 
nonce était dénuée de fondement , et que jamais 
cette question n'ai ait été traitée au congbèS, en 
aucune manière, ni par les plénipotentiaires qui y 
étaient réunis, ni par leurs gouvernemens respec- 
tifs. Je crois fermement que cette proposition 
n'était pas de nature à cire soumise au congrès , 
et qu'elle fut arrangée en de/iors du congrès. Le 
démenti ministériel, fortement jésuitique, ne si- 
gnifie rien , et ne saurait affaiblir l'opinion qu'on 
doit se former d'un tel événement... Dès le mois 
d'octobre r 8 1 4 , le bruit le plus généralement 
répandu dans Vienne, était qu'il fallait envoyer 
"Napoléon à Sainte-Hélène... Voilà enfin pour l'é- 
tranger ! 
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* II n'y eut point de conspiration pour le re- 
- lourde l'île d'Elbe , et lorsque l'histoire pourra 
« parler sans réserve, on prouvera que la conspi- 
« ration qui se tramait alors à Paris , et dont les 
■ ramifications s'étendaient sur toute la France , 
« n'avait aucun rapport avec le 20 mars, et avait 
« un tout autre but. » 

( Mémoires Je Napoléon , écrits sous sa dictée 
à Sainte-Hélène , par M. de Montholon , tom. a , 

P . 3,«. 

Ces paroles de Napoléon renferment deux vé- 
rités : l'une ( comme je l'ai déjà dit), qu'il n'y eut 
point de conspiration en France pour le retour 
de l'île d'Elbe , et l'autre , qu'il en avait existé une 
bien véritable dans l'intérêt d'un tiers que je ne 
connais point. L'importance qu'elle paraissait dé- 
velopper nécessita , quelques mois avant le 20 
mars , un grand mouvement dans les dispositions 
militaires. On attribua faussement ces déplace- 
ment de troupes au désir de favoriser le voyage 
de l'île d'Elbe/ 

Au reste le silence de Napoléon à Sainte-Hé- 
lène sur l'influence que les conseils de l'étranger 
ont pu exercer sur sa détermination, ne saurait 
affaiblir mes conjectures; il est de fait que son 
langage en arrivant à Paris annonçait l'alliance 
secrète avec l'Autriche: les outrages officiels de 
la coalition lui apprirent bientôt qu'il ne devait 
plus y compter ; il cessa d'en parler parce que 
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l'on n'aime point à convenir qu'on s'est laissé en- 
traîner dans un piège d'illusions et de déceptions. 
L'aveu de sa confiance dans des promesses perfi- 
des ne lui aurait pas permis de déclarer, sur son 
rocher de Saint-Hélène , qu'il était entré seul en 
France, et sans autre appui que le peuple français. 

( Même ouvrage, même vol. , page 3a3, ) 

Peut-être en ai-je trop dit sur une matière si 
délicate ; peut-être ai-je donné trop d'importance 
à des apparences qui ont dû se ressentir de la si- 
tuation de mon ame. Isolé, étranger, inaperçu au 
milieu de cette longue croisade suscitée et payée 
par l'Angleterre , j'aj pu me tromper et voir ce 
qui n'existait pas. C'est possible ; j'étais placé trop 
loin des grands acteurs qui jouaient dans ce 
drame déplorable , pour pouvoir deviner leurs 
odieux secrets et juger leurs physionomies. Mais il 
en résultera néanmoins une grande et éternelle 
vérité, c'est que la politique de Napoléon ne fut 
jamais aussi arbitraire, aussi ambitieuse, aussi abso- 
lue et aussi avide que celle de ces missionnaires 
d'une haute oligarchie, qui exploitèrent à leur seul 
profit toutes les légitimités et tous les événement 
de l'époque. 

II est certainement trop loin de ma pensée et 
des sentimens de la juste vénération dont je suis 
pénétré à l'égard de M. le général Kholer, pour lui 
imputer les graves observations qu'on vient de 
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lire dans le cours de cet ouvrage, et qui s'appli- 
quent à des mystères impénétrables jusqu'à ce 
jour. Cependant, comme les explications détail- 
lées, présentées au conseil de guerre et à la barre 
de la haute cour des pairs de France n'ont pas 
été démenties, à ma connaissance du moins , j'ai 
cru pouvoir les répéter. 

M. Je général Kboler avait rendu d'éminens ser- 
vices à l'empereur Napoléon, lorsqu'on qualité 
de commissaire de l'Autriche, en i8i4 ( il avait 
été chargé d'accompagner ce prince jusqu'à Saint- 
Baphau, et à l'île d'Elbe. Sa présence d'esprit et 
son extrême vigilance préservèrent Napoléon, en 
plusieurs endroits de la Provence, des infâmes 
complots préparés contre la vie de celui qui se 
trouvait placé sous l'égide dé l'Europe. Ces ser- 
vices imporlans , indépendamment des qualités 
personnelles du général Kholer, lui avaient acquis 
des droits réels à l'estime et à la reconnaissance 
de Napoléon. Personne en effet, venant de l'é- 
tranger, n'était plus digne d'inspirer la confiance 
et d'exercer même un empire d'opinion sur la 
noble victime des arrangemens de la coalilion. 
Toutefois , j'oserai gar.mlir, sans crainte de me 
tromper, dans le cas où les révélations du maré- 
chal Ney seraient fondées sur la vérité, comme 
je le crois, que le général Kholer a agi de bonne 
foi , et sans se douter de la perfidie, de l'étendue 
cl des conséquences du mandat qui lui était im- 
posé , dans le but d'éloigner Napoléon de l'île 
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d'Elbe, en lui promettant l'alliance de l'Autriche. 

On a dU aussi que deux Anglais venus d'Au- 
triche à l'île d'Elbe avaient obligeamment pré- 
venu Napoléon que fe projet de l'enlever de vive 
force pour le transporlcr à Sain te- Hélène , était 
arrête depuis long-temps par quelques grands per- 
sonnages du congrès. Mais cette considération 
seule ne pouvait avoir d'influence sur un carac- 
tère ferme et inaccessible à la crainte, tel que Té- 
tait celui de Napoléon, qui était homme à at- 
tendre sur son rocher l'exécution d'un attentat 
qui aurait si notoirement violé les droits de la 
justice et delà morale. Depuis long -temps d'ail- 
leurs il connaissait les menaces de la coalition , 
et il avait encore assez bonne opinion de la haine 
de ses ennemis, pour leur supposer plus d'adresse 
dans le mal qu'ils voulaient lui faire. Si la. crainte 
seule d'une déportation violente à Sainte-Hélène 
avait pu décider Napoléon à s'éloigner de l'île 
l'Elbe, ce n'estpas certainement sur les côtes dou- 
teuses de la Provence qu'il fût venu chereber un 
appui. Il n'aurait jamais pu s'éloigner assez de 
l'Europe. 

Il exista une autre intrigue, d'autant plus per- 
fide qu'elle eut l'adresse de faire choisir par Na- 
poléon lui-même le chemin qui devait le perdre 
et ruiner la France. 

Enfin, pour la justification de tant de conjec- 
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turcs sur les projets de la coalition , il m'a élé 
ilit qu'il avait existé un traité secret entre Irois 
grandes puissances pour le partage de quelques 
provinces de la France (les territoires de Lille , 
de Metz et de Strasbourg). La carte sur laquelle 
ces amputations violentes étaient tracées existe 
en original. Une copie fidèlement calquée est dé- 
posée aus archives des affaires étrangères. Ce sont 
des faits qu'on ne met point en doute. Le person- 
nage qui a Lien voulu me donner ces communi- 
cations, ajoutait que ce n'était qu'aux vives et 
ardentes sollicitations du duc de Richelieu auprès 
de l'empereur Alexandre, que la France était re- 
devable d'avoir conservé à l'époque du traité du 
20 novembre i8i5 ces riches et magnifiques pro- 
vinces. Cet éminent service assure a la mémoire 
de M. le duc de Richelieu l'éternelle reconnais- 
sance de toute la nation. 
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CHAPITRE XIV. 



Leseaui dcBadcn; rencontre du comte..., ancien militaire polonais au 
servies de France.~Sei regrets. — Sa conversation. — Suilcs de la 
bataille de Waterloo. — Départ de Napoléon. — Annonce de son 
em lia rijue ment à bord du vaisseau le Seliérophon, — On croit que 
le peuple anglais lui offrira une noble hospitalité. — Conduite 
de Fouchc. — Sainte-Hélène est destinée comme prison à l'hôte du 
prince régent. — Précautions ordonnées en Angleterre pour empî- 
cher toute communication. — Afflucuee prodigieuse qui couvre la 
mer. — Notification de la sentence du ministère anglais contre Na- 
poléon. — Protestation de Napoléon.— Les fauteurs du retour de 
l'île d'Elbe complètent leur ouvrage. — L'amiral Cockburn. — Le 
récit de toutes ces nouvelles est l'uif .1 Marie- Louise par l'impératrice 
d'Autriche, sa belle-mère.— Satisfaction de relie impératrice.— Con- 
tenance de Ma rie-Louise. —Une soirée au jardin de Baden ; la prin- 
cesse Souwaroff et deui de ses cousine s.— lit'édification de Moscou.— 
Les troupes autrichiennes rétrogradent, la landwlier est licenciée.— 
Le drapeau II icotore flottait encore le iS août à l'île d'Elbe .—Consé- 
quences prévues des actes du congrès. — Nouvelle démarcation des 
états vénitiens. — Protestation des princes médiatisés. — Le château 
de Joannishcrg est donné a M. de Me tternicli. — Mouvement de 
l'évéque des Monténégrins. 

Pendant notre séjour à Baden, j'avais pris l'ha- 
bitude d'aller respirer la fraîcheur sous l'ombrage 
dans les jardins destinés aux personnes qui fai- 
saient usage des eaux minérales : je choisissais de 
préférence l'instant où ces jardins étaient peu 
fréquentés, parce que la solitude. élargit les pen- 
sées, comme le dit Montaigne. Un autre indi- 
vidu, livré comme moi au besoin d'être seul, s'y 
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promenait constamment aux mômes heures : sa 
taille était svcJtc et élevée; ses cheveux courts et 
d'un noir admirable; ses yeux bruns et vifs; sou 
nez un peu long peut-être; au total sa physio- 
nomie était noble , expressive et fortement dessi- 
née. II portait un chapeau rond et une cravate de 
soie noire: un morceau de ruban rouge et bleu 
clair dépassait à peine l'ouverture d'une bouton- 
nière de sa redingote gros bleu. Il avait l'air souf- 
frant et il marchait avec peine en s'appuyant sur 
une canne faite en forme de héquille. Après avoir 
l'ait quelques tours de promenade, il venait s'as- 
seoir régulièrement tous les jours à l'autre bout 
du banc sur lequel j'avais l'usage de m'arréter. Ma 
position politique en Allemagne m'imposait une 
grande réserve : je n'étais jamais presse de multi- 
plier mes relations. Je laissai donc passer plusieurs 
jours sans chercher à me rapprocher de mon si- 
lencieux voisin , qui de son côté n'avançait pas 
d'une ligne de l'étroit espace qu'il avait l'habi- 
tude d'occuper sur notre banc commun, tin re- 
gard poli et affectueux était notre communication 
mutuelle, et rien au-delà. Un jour, arrivé plus 
tôt que de coutume, l'idée me vint de changer 
de place, et, sans égard pour cette espèce de pos- 
session tacitement convenue, de m'asseoir à l'en- 
droit même où ii se mettait ordinairement. J'a- 
perçus mon homme qui, après avoir fait ses huit 
tours du jardin , venait pour se reposer... Je me 
levai avec empressement pour lui rendre sa place, 
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mais il prit poliment la mienne avec un léger 
sourire, .le hasardai d'échanger avec lui quelques 
mots , et lui parlai avec éloge d'un bel épagncul 
qui ne le quittait jamais, et qui par parenthèse 
semblait m'en vouloir de la témérité que j'avais 
eue de m'emparer du poste réservé à son maître... 
Je m'étais naturellement servi de la langue fran- 
çaise..., mais mon voisin n'eut pas l'air de me 
comprendre.... C'est probablement un Allemand, 
pensai-je en moi-même ; j'estropiai quelques mots 
de cette dernière langue avec assez d'effronte- 
rie....; point de réponse...., même silence, même 
regard de bonté... J'employai successivement quel- 
ques mots espagnols, italiens....; il partit alors 
d'un grand éclat de rire, et me dit en très-bon 
français qu'il était Polonais, et qu'il avait pense 
que les éloges nue je faisais de son chien ne ren- 
fermant aucune question, il n'avait pas dû se pres- 
ser d'y répondre. « Je suis Polonais , me dit-il 
■< une seconde fois , et j'ai servi onze années dans 
« les armées de votre nation ; car je sais qui vous 
« êtes! Très-souvent je vous ai vu aux palais ou 
" aux quartiers-généraux de l'empereur; et même 
« ici je vous vois tous les jours de ma fenêtre, 
« dans les appartemens de l'impératrice Maric- 
« Louise. Depuis quelques jours j'éprouve le be- 
«soin d'être connu de vous, parce que je suis 
« persuade que vous répondrez franchement aux 
" questions que je me sens pressé de vous faire, 
,« car je ne connais personne ici. Tout ce que l'on 
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■ dit d'une grande bataille perdue par Napoléon 
« serait-il vrai? que dois-je en croire? — Je vous 

■ apporterai demain les journaux de Paris , cous 
« les lirez, lui dis- je....; mais parlons de vous. 
« Eprouvez-vous quelque soulagement de l'usage 
a des bains...? vous m'açez paru aujourd'hui mar- 
« cher avec plus d'aisance. — Je n'ai plus qu'un 
» peu de faiblesse, et je compte dans quelques 
« jours être en état de retourner en Pologne. J'ai 
<■ servi d'abord dans un de nos régimens de la 
« Vistule en qualité de sous-lieutenant: plus tard, 
« quelques actions d'éclat , sous les ordres de 
« l'illustre Poniatowski , m'ont fait arriver de 
« grade en grade à celui de chef de bataillon.... 
« A la Moskowa je fus décoré ; j'étais mourant , 
« toutefois ce fut le plus beau jour de ma vie, un 
« coup de feu m'avait traversé l'épaule droite. Je 
« ne pus suivre mes braves compagnons; j'obtins 
« de retourner en Pologne pour y soigner ma santé, 
« et n'eus point le fatal honneur de partager les 

« malheurs de l'armée dans sa retraite Mais 

« une fois rétabli , je voulus me réunir à mon ré- 
« giment, sans m'inquiéter du récit que l'on fai- 
« sait des éclatans de'sastrcs de l'armée. J'arrivai 
« à Wilna le même jour que le roi de Naples y 
« ramenait les tristes débris de tant de gloire. 
« Mon régiment n'existait plus.... J'obtins du roi 
« guerrier de servir près de sa personne ; je le sui- 
« vis à Naples et revins avec lui en i8i3.... J'étais 
« sous ses ordres à la bataille de Leipsick; je le 
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« suivis encore lorsqu'une seconde fois il aban- 
« donna l'armée. J'ai fait avec ce vaillant prince 
« la dernière campagne d'Italie.... Blessé de nou- 
« veau , je fus fait prisonnier sur les bords du 
« Pô, et versé d'hôpital en hôpital jusqu'à Cla- 
« genfurt, d'où j'ai oblenu la permission de ve- 
« nir aux eaux de Baden avant de rentrer dans 
« ma patrie. Yoilà toute mon histoire. » Autant 
le comte de*** (il m'avait dit son nom) m'avait 
paru silencieux et réservé avant notre rapproche- 
ment, autant ce brave homme était presse de 
s'épancher. Nous nous séparâmes fort bons amis, 
en nous promettant de nous retrouver le lende- 
main sur noire banc. Cette fois je n'arrivai point 
le premier..., son impatience lui avait fait sup- 
primer sa promenade accoutumée ; je le trouvai 
m'attendant avec un empressement dont je n'eus 
garde de me faire honneur. Mettez-les dans votre 
poche, lui dis-jc, en lui donnant les journaux de 
France, vous me les rendrez demain ; et nous con- 
tinuâmes de causer avec encore plus d'inlimité 
que la veille. Nous étions véritablement comme 
d'anciennes connaissances. Il faut s'être trouve 
loin de sa patrie pour apprécier le plaisir d'une 
conversation qui est en harmonie avec notre 
langue et avec nos sentimens. Les politesses et 
les convenances d'usage sont bien vite abrégées.... 
Le noble Polonais me parla long-temps de Ma- 
rie-Louise, qu'il n'appelait jamais que la veuve de 
son général.... Tant d'idées confuses s'emparent 
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de moi, me dîsait-il , lorsque je l'aperçois seule et 
pensive sur son balcon, que je suis tenté de pleurer, 
tant j'ai de plaisir et de peine , tout à la fois , en la 
regardant. Il y a quelques jours que, ne pouvant ré- 
sister au désir que j'éprouvais de voir son fils, 
je me fis conduire à Schœnbrunn. J'ai eu le bon- 
heur de le voir se promener dans les jardins de ce 
palais avec son gouverneur, et suivi d'un seul valet 
<h pied. Quels beaux cheveux blonds /...je l'ai bien 
examiné...., ses yeux m'ont paru plus bleus que 
ceux de son père. Dans le haut du visage, ce sont 
les traits et le jront de Napoléon..., les autres rap- 
pellent sa mère. Hélas ! me disais-je en le consi- 
dérant, si cette -fatale campagne de Russie n'eût 
pas été entreprise, quelle destinée brillante était ré- 
servée à ce jeune enfant, qui maintenant séparé 
de son père est obligé de croître sur un sol étran- 
ger... Et nous autres Polonais, si franchement dé- 
voués et fidèles à la France , nous ne serions point 
partagés par trois couronnes rivales, avec lesquelles 
nous n'avons aucun rapport de mœurs ou d'habi- 
tudes .' 

Ce n'est que trop vrai.' me dit-il le jour suivant, 
m me rendant les journaux. Écoutez, lui dis-je , 
les nouvel/es de ce jour, qui sont les suites de 
IV aterloo. Paris 1 a capitulé, et Napoléon , vou- 
lant épargner à la Fiance les Iiorreurs d'une 
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guerre civile, a préféré tt abdiquer une seconde 
fois... Il voulait c/icrclier le repos d'une vie retirée, 
loin des orages de, la politique, dans les Etats- 
Unis de l'Amérique... Il s'éloigna, et arriva à Ro- 
chefort le 3 juillet ; il s'y établit à l'hôtel de la 
préfecture maritime. La douleur qu'il ressentait 
au moment de quitter la France le fit hésiter, 
malgré les conseils prudens qu'on lui donnait de 
mettre à profit un vent favorable, et la stupeur 
que le spectacle d'une si grande infortune impri- 
mait à la population qui l'entourait. On disait 
qu'il lui avait été fait des propositions nombreuses 
pour l'inviter à se placer encore à la tête des ar- 
mées du midi, mais qu'il s'y était refusé; le pre- 
mier vccu de son cœur étant d'épargner à la 
France les désastres d'une guene civile. Son parti 
était pris d être seul la victime de la haine 
des rois. Le 8, il se rendit à bord de la frégate 
hSaal, et répartit les personnes de sa suite entre 
celle frégate et sur la Méduse. Le 9, il débarqua à 
l'île d'Aix, cl l'on remarqua comme nn trait de 
caractère l'attention minutieuse avec laquelle il 
en visita les fortifications. Le 10, le vent était fa- 
vorable, mais il n'y avait plus d'espoir d'échapper 
aux croisières anglaises , moins complaisantes en 
ce moment qu'à l'époque de son départ de l'île 
d'Elbe. Leur surveillance c'fait d'ailleurs secondée 
parle clair de lune. Du 10 au 11, Tsapoléon ex- 
pédia le duc de Rovigo et le comte de Lascascs, 
en parlementaires, à bord du vaisseau anglais ie 
Tome III. " 18 
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Bellérophon, d'où ils revinrent Je 1 1 au soir. Le 
12, Napoléon fit descendre sur Ja plage de l'île 
d'Aïs sa suite et ses bagages qui étaient restés sur 
les frégates. Dans la nuit du 1 2 au i3 il arriva de 
La Rochelle deux bateaux demi pontes que ce 
prince avait fait acheter, dans l'inlention de s'y 
embarquer et d'essayer, à la faveur de la nuit, de 
traverser les Hottes anglaises, pour gagner un vais- 
seau danois qui l'attendait à quarante lieues en 
pleine mer; mais il ne voulut point profiler du 
moyen de transport qui lui était offert, parce 
que les dispositions qui avaient été prises lui pa- 
rurent trop aventureuses. 

Dans la nuit du i3 au \l\ il se rendit à bord 
du brick français YEpervier, sur lequel il fit em- 
barquer toute sa suite et tous ses effets. 

Le i5 au matin, il fit voile en parlementaire 
et fut reçu à bord du Bellérophon, capitaine 
Maitland. Le même jour, une frégate anglaise, 
sur laquelle était embarqué le général Gourgaud, 
appareilla et mit à la voile vers l'Angleterre. Le 
capitaine Maitland écrivit les dépèches suivantes 
par la voie de cette frégate... Elles étaient datées 
du 14, jour de la première entrevue du ducdcRo- 
vigo et du comte de Lascases avec le capitaine 
anglais. 

.{juillel. 

« Pour l'information des lords commissaires de 
« l'amirauté, je vous annonce que le comte Las- 
« cases, le général Savary, et le duc de Ro- 
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« vigo, sont venus aujourd'hui à bord du vais- 
« seau de S. M. que j'ai l'honneur de commander, 
.1 me proposer de recevoir Napoléon Bonaparte 
« à bord, fin qu'il se remît lui-même à la généro- 
« site de S. A. R. le prince régent. 

« Me croyant autorisé par l'ordre scervt de 
« LL. Seigneuries, j'ai accédé à cette proposition, 
« et il s'embarquera à mon bord demain matin. 

« Pour qu'aucun malentendu ne puisse avoir 
« lieu, j'ai expressément et clairement annoncé 
« au comte de Laseases que je n'étais en aucune 
•< manière autorisé à accorder des conditions 
« d'aucune espèce; que tout ce que je pouvais 
« faire e'tait de le conduire lui et sa suite en An- 
« gleterre, pour y être reçu de la manière que le 
« prince régent trouverait convenable. « 

La lettre pour le prince régent, dont M. Gour- 
gaud fut chargé , était ainsi conçue : 

« Altesse royale , 

« En butte aux dissensions qui divisent mon 
« pays , et à l'inimitié des puissances de l'Europe, 
« je termine ma carrière politique. Je viens, 
« comme Thémîstocle, m' asseoir sur le foyer du 
« peuple britannique. Je viens me mettre sous 
« la protection de ses lois, que je réclame de 
« y .A, R. comme du plus puissant, du plus cons- 
« tant et du plus généreux de nies ennemis.» 

Signe Napoléon. 

18. 
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Dieu merci! le coilà sauvé.' s'écria mon nouvel 
ami : le peuple anglais aura répondu à tant de 
confiance par une noble hospitalité! Le peuple 
anglais l'aurait fait, sans doute...; mais les minis- 
tres d'un régent qui probablement n'a jamais reçu 
ni lu cet appel à la vertu! ! ! Ils se déclarèrent in- 
dignes du mandat de l'honneur! En ce moment 
même , comme un vil esclave , on traîne le he'ros 
sur l'homicide rocher de Sainte-Hélène!!! A ces 
mois le Polonais se leva, me serra la main et s'é- 
loigna sans prononcer une seule parole. 

Le lendemain , ce fut inutilement que je l'at- 
tendis, il ne vint point; je ne le vis même que 
deux jours après. 

A présent, me dit-il en s'asscyant ,je puis en- 
tendre la lecture du reste Cette lettre ae Napo- 
léon que je trouvais si belle , ne me paraît plus 
aujourd'hui qu'une loyale imprudence : il y avait 
moins de risques à courir en essayant de traverser, 
par adresse, ou de vice force , ces corsaires d'An- 
glais!!! J'ai vainement cherché à m' expliquer à 
moi-même l'excès d une telle confiance. Pour l'ex- 
pliquer, lui dis-je, on a prétendu (et je ne sais 
jusqu'à quel point ce bruit est fondé ) qu'une des 
personnes qui étaient avec Napoléon lui avait fait 
un éloge si rassurant des vertus hospitalières du 
gouvernement anglais à l'égard d'un ennemi dé- 
sarmé , que ce prince avait renoncé trop faci- 
lement au projet courageux qu'il avait formé 
d'abord. Son cœur brisé par l'infortune et avide 
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de repos, accepta sans réilexion ces trompeuses 
espérances. Mais continuons notre lecture. Voici 
la liste des principaux personnages qui furent 
embarques avec l'empereur sur le Bellcrophon : 

Le comte et la comtesse Bertrand , et trois 
enfans ; 

Le duc de Rovigo ; 

Le gênerai Lallemand ; 

Le géne'ral Gourgaud ; 

Le comte et la comtesse de Montholon , et 

un enfant ; 
Le comte de Lascascs et son fils; 
M. de Resigny, \ 

M. de Planât, j officiers d'ordonnance; 

M. Autrie, ) 

M. Schutts , chef d'escadron ; 

M. Pinotkoski, capitaine polonais. 

En entendant ce dernier nom, le comte polo- 
nais se leva , et faisant le salut militaire en por- 
tant la main droite à son chapeau..., à mon brave 
compatriote! dit-il. Je continuai de lire: 

M. Marcher, capitaine; 
M. Maingault, chirurgien; 
M. Marchant , premier valet de chambre , 
Et quarante individus des divers services. 
Touche, l'ennemi le plus ardent de Napolc'on, 
fle l'avait point perdu de vue : le premier dans 
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Paris il fut instruit de l'embarquement sur le 
Jîcllérop/ion par la voie du télégraphe. Le 17, de 
grand matin , il s'empressa d'écrire le billet sui- 
vant au lord astlercagh qui venait d'arriver à 
Paris. 

« J'ai l'honneur d'informer Votre Seigneurie 
« que Napoléon Bonaparte, ne pouvant échapper 
« aux croiseurs anglais, ni aux gardes mises sur 
« les côtes, a pris la résolution de se rendre à 
« bord du vaisseau anglais le Beltéroplion , capi- 
« taïne Maitland 

« J'ai l'honneur d'être, etc.» 

Signé duc d'Oïhànte. 

La transmission d'une nouvelle si complaisam- 
ment donnée par le duc d'Otranlc, procura à 
lord Castlereagh la facilite de régler d'avance la 
direction du ministère anglais. L'événement fut 
publié par une gazette extraordinaire, à Londres, 
le ao juillet dans la matinée. 

J^opinion du peuple, qui est toujours de sen- 
timent et d'honneur quand clic n'est pas influen- 
cée, et toujours plus juste que celle des cabinets 
ministériels, n'admit point l'idée de l'ostracisme 
d'un ennemi qui s'était livré lui-même, et qui 
s'était placé librement dans une situation à ne 
pouvoir plus nuire au développement de la poli- 
tique anglaise. Le bruit le plus conforme à ces 
loyales impressions indiqua de suite le château 
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de Dunbarton en Ecosse, et sur la Clydc , pour 
la résidence future de Napoléon ; mais cette es- 
pèce de manifestation des vœux de !a nation fut 
bien vite démentie par les organes du ministère; 
et il fut connu que la prison de Sainte-Hélène 
devait être le tombeau de Napoléon. Vous saurez, 
mon cher comte , dis-je en interrompant ma let- 
tre, que l'île de Sainte-Hélène est un rocher de 
quelques lieues de circonférence , perdu dans les 
mers atlantiques, élevé au-dessus des eaux dont 
les vagues le battent sans cesse , n'ayant qu'un seul 
point de débarquement, défendu et protège par 
de nombreuses batteries de canons qui rasent la 
mer, et que le climat en est si malsain , que ce 
point du globe ne sert plus de relâche aux 
vaisseaux de la compagnie des Indes depuis que 
les Anglais se sont emparés du cap de Bonne- 
Espérance, dont l'heureuse température convient 
mieux à leurs oppressives spéculations. Telles 
furent V hospitalité des ministres d'Angleterre et 
leur réponse. 

Le comte de*** gardait le silence; mais il 
n'était pas nécessaire qu'il le rompît: je lisais ses 
pensées sur sa noble physionomie, Je continuai : 

Le 24 juillet au soir, le télégraphe de Torbay 
apprit à l'amirauté anglaise l'arrivée du Bclléro- 
phon, et fit connaître en même temps l'objet de 

la mission du général Gourgaud Le protêt l'ut 

mis au bas de la signature du héros, et il fut 
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ordonne au Belléroplion de se rendre dans la baie 
de PI ym outh , de s'y tenir à trois lieues en mer, 
d'empêcher toute communication avec le vaisseau 
sous quelque prétexte que ce fût, de n'en laisser 
sortir personne, et d'attendre les ordres. Mais quel- 
que sévères que fussent ces ordres, ils ne purent 
comprimer l'intérêt et la curiosité'. Une affluence 
prodigieuse se porta à Plymouth ; une innombra- 
ble quantité de petites embarcations remplies 
par des gens de toutes classes, parmi lesquels se 
faisaient remarquer principalement des dames pa- 
reesavec élégance, s'approchèrent le plus qu'elles 
purent du Belléroplion , et les personnes qu'elles, 
portaient purent apercevoir le captif de l'Europe 
se promenant avec calme sur la galerie d'arrière, 
examinant lui-même, à l'aide d'une lunette, les 
bords perfides de l'Angleterre, et la population 
flottante, qui, dans une admiration silencieuse et 
mélancolique , semblait accuser ces infractions 
violentes aux lois de l'honneur et au droit des 
gens. Sur cette gcole provisoire, Napoléon con- 
serva la même tranquillité d'esprit , la même alti- 
tude et le même genre de vie qu'il aurait eus dans, 
le palais des Tuileries; son caractère, ses goûts 
et ses mœurs étaient de lui , et non pas du 
trône. 

Le comte de *** ne m' écoutait pliis. Livré à une 
tristesse profonde, ses yeux fixaient la terre....- 
Nous gardions le silence A demain , me dit-il , 
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avec une uae voix émue et en s'éloignant brus- 
quement. 

Le lendemain, je le trouvai sur notre banc fa- 
vori : P'ous me trouvez ici , me dit-il ,je vous at- 
tends depuis long-temps... je n'ai pas eu l'idée de. 
me promener... un sentiment impérieux me ra- 
mène ici. 

Ce qui me reste à vous apprendre, lui dis-jc , 
ne sera pas long. 

Le 29 juillet la notification de la sentence 
du ministère anglais fut faite à Napoléon par 
l'amiral Keitb. L'arrêt porlait que trois officiers 
seulement pourraient suivre l'empereur, en ex- 
cluant toutefois le duc de ttovigo et le général 
Lallcmand, qui durent se regarder comme les 
plus à plaindre. Le premier choix désigna les 
comtes Bertrand , Lascascs et Montholon ; mais 
la spécialité britannique voulutbien considérer le 
comte de Lascascs comme n'étant point militaire. 
Le nombre de trois officiers fut rigoureusement 
complété par le généra! Gourgaud , qui était dans 
la désolation d'une première décision qui le sépa- 
rait de Napoléon. 

Keitb signifia en même temps à l'empereur que 
l'île Sainte-Hélène avait été choisie pour son fu- 
tur séjour. Justement blessé d'une condamnation 
aussi atroce, Napoléon remit à lord Kcilhlapro- 
tcstatîon que je vais vous lire. , 
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« Je proteste solennellement ici , & la face du 
« Ciel et des hommes, contre la violence qui 
« m'est faite, contre la violation des droits les 
« plus sacres , en disposant, par la force , de ma 

personne et de ma liberté : je suis venu libre- 
« ment à bord du IielIcrophon,ye ne suis point 
« prisonnier , je suis l'hôte de l' Angleterre : j'y suis 
« çenu à l'instigation même du capitaine qui a 
« dit avoir des ordres du gouvernement de me rece- 
« voir et de me conduire en Angleterre avec ma 
« suite , si cela m'était agréable. Je me suis pré- 
« sente de bonne foi pour me mettre sons la pro- 
« Icctîon des lois d'Angleterre : aussitôt assis à 
« bord du Bellérophon , je fus sur le foyer du peu- 
«pie britannique: si le gouvernement, en don- 
« nant des ordres au capitaine du Bellérophon, 
« n'a voulu que me tendre une embûche, il a 
« forfait à l'honneur et flétri son pavillon. 

« Si cet acte se consommait, ce serait en vain 
« que les Anglais voudraient parler désormais de 
« leur loyauté , de leurs lois et de leur liberté. La 
« foi britannique se trouvera perdue dans l'hos- 
" pilalilé du Belle'rop/ion. 

« J'en appelle à l'histoire : elle dira qu'un en- 
« nemi qui lit vingt ans la guerre au peuple anglais 
« vînt librement, dans son infortune , chercher 
« un asile sous ses lois : quelle preuve plus écla- 
« tante pouvait-il lui donner de son estime et de 
" sa confiance? mais comment répondit-on en 
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« Angleterre à une telle magnanimité? on feignit 
« de tendre une main hospitalière à cet ennemi , 
« et quand il se fut livré de bonne foi on l'im- 
« mola. » 

Signé Napoléon. 

A bon! du BdUrophon. 



On n'eut aucun c'gard aux cris de la victime. 
On avait décidé que ce qui était expédient était 
juste , que ce n'était plus le temps de consulter ta 
raison et i équité, et que la loi du plus fort était ap- 
plicable (journaux anglais de cette époque). Il n'y 
avait rien à répondre. C'est ainsi que les fauteurs 
et les complices (lu retour de l'île d'Elbe procédè- 
rent à l'exécution publique des articles secrets de 
la diplomatie nouvelle qui régissait l'Europe. 

L'amiral Cokburn fut chargé de traîner sur le 
Northumberland l'illustre captif et la suite qu'on 
lui avait permis d'avoir. Les meubles, les Iîvtcs 
et l'argenterie rigoureusement nécessaire, furent 
seulement portés à bord. Quant à l'argent, aux 
diamans , aux valeurs négociables de quelque na- 
ture qu'elles fussent , estimés par les Anglais eux- 
mêmes à une valeur de dix millions , les forbans 
s'en emparèrent, pour ne laisser, disaient-ils , au 
condamné aucun moyen de tenter la fidélité 
et l'humanité de ses bourreaux. On lui aban- 
donna seulement trois ou quatre mille pièces d'or 
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pour son usage : et ajoutant l'ironie la plus âcre h 
la violence la plus éhonléc , il fut signifié à l'em- 
pereur qu'une fois arrivé à Sainte-Hélène , il se- 
rait mis en prison s' il cherchait à s 1 évader !.' ! Co 
code infernal n'est pas connu des sauvages. 

Le 7 août, Napoléon futembarqué, apresavoir 
reçu les adieux dc'chirans du duc de Rovigo, du 
général Lallemand, etc., qui, pour toute hospi- 
talité, furent emprisonnes aussi sur un rocher 
(Malle). Et loules les mers du monde apprirent 
avec horreur quels outrages étaient réservés au 
dévouement et à la fidélité. 

Je n'avaispius rien à apprendre au comte de***; 
il m'accablait cependant d'une infinité de ques- 
tions auxquelles il m'était impossible de répondre: 
seulement, lorsqu'il me demanda quelle était l'im- 
pression queecs nouvcllesavaicntf'aitc surlccœur 
«le Marie-Louise, je lui répondis que le récit de 
tant d'infortunes lui avait été fait par l'impéra- 
trice d'Autriche , qui paraissait réservée à ce genre 
de communications. Cette princesse était venue 
avec empressement auprès de Marie-Louise...; 
leur entretien particulier dura jusqu'au moment 
<Ic se mettre à table. La bclle-mcre avait un air 
de satisfaction tres-marqué. J'aperçus dans les 
traits de Marie-Louise une émotion qu'elle cher- 
chait à contenir... ; elle parla peu : j'étais assis en 
face de LL. MM. , je ne perdis rien de l'exprès-, 
sion de leurs physionomies. 
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Le comte de *** devant partir le lendemain 
pour retourner en Pologne , nous nous finies les 
plus tendres adieux. 



Les chaleurs qui avaient augmenté d'intensité 
pendant le mois d'août m'avaient contraint de 
changer l'heure de ma promenade. Je n'allais plus 
au jardin de Badcn qu'à dix heures du soir; c'é- 
tait le moment où les réunions étaient plus nom- 
breuses. Un soir que j'étais assis sur mon banc fa- 
vori, j'entendis causer en français trois daines 
élégamment vêtues, et placées sur un banc voisin. 
Mon Dieu !que j'aime la lune , disait l'une de ces 
dames, et que j aimerais celui qui pourrait me la 
donner ! ( Ce soir-là , en effet , cet astre était écla- 
tant de beauté. ) Très-certainement, repondit une 
autre voix douce et fraîche, ce ne sera pas un dé- 
cès Allemands qui passent etrepassentdeeant nous, 
et qui n'ont l'air occupe' que de leurs éternelles 
pipes .La troisième dame manifesta un désir beau- 
coup plus naturel : J'aimerais bien mieux des 
glaces que toutes les lunes du monde : il fait si 
chaud! Je m'éloignai sans bruit et j'allai au café 
delà Rotonde ordonner de porter devant ces da- 
mes un assortiment de glaces et de fruits... , et je 
fus tranquillement me remettre à ma place. C'est 
charmant / dirent à la fois ces trois dames éton- 
nées et enchantées de voir leurs désirs si promp- 
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tcment satisfaits... Elles interrogèrent le garçon 
qui les avait servies et qui me désigna ; elles eurent 
t'exircme politesse de m'engager à aller auprès 
d'elles prendre ma part des ra fraie hissemens... 
Comme il m'était impossible, mesdames, leur 
dis-je en les abordant, de vous donner la lime... 
Elles m'interrompirent par un éclat de rire... 
V{ jus nous écoutiez donc ? . . . — Assurément ! 
je n'ai rien perdu de tout ce que vous disiez. Ces 
trois dames étaient la princesse Sonwaroff et deux 

de ses cousines, mesdemoiselles de M , fille 

et nièce de madamcdcNariskin, qui occupait une 
maison en face du palais de Marie-Louise ; je les 
apercevais tous les jours sur leur balcon. Ces 
dames avaient infiniment d'esprit et de gaîté : 
cette soirée fut charmante pour moi , elle ajouta 
un nouvel intérêt à mes promenades ordinaires. 
Dans l'une de celles qui la suivirent je parlai du 
séjour que j'avais fait à Moscou , et du misérable 
état dans lequel nous fûmes obligés de le laisser 
en i8i^j La vieille Moscon n'est plus , me dirent 
ces dames; sur ses ruines fumantes s'élèvent de 
nouveaux monumens, de superbes palais , et une 
grande cité dont l'élégance et la régularité ne 
présenteront plus ce mélange d'une magnificence 
mal entendue et d'une misère réelle , qui ne 
rappelait que trop l'enfance et le peu de progrès 
des arts de l'Europe. Cette seconde capitale de la 
Russie sera peut-^tre moins étendue, mais plus 
belle ; le gouverneur général Tormazoff, qui a 
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remplace l'inflexible Rostopchin , préside lui- 
même à ces créations diverses; le palais des czars, 
dont vos armées ont détruit quelques portions, 
est presque réédifié et coordonné à sa noble des- 
tination; la grande place qui le précède, et celle 
qui est en face du palais du sénat , sont remplies 
de canons que l'hiver et les éve'neraens de la 
guerre vous forcèrent d'abandonner dans celle 
retraite qui vous fut si fatale. Ces canons, rangés 
en file et avec ordre, sont divisés par des po- 
teaux qui indiquent les noms des diverses nations 
auxquelles ils ont appartenu. Le projet de l'em- 
pereur Alexandre est de faire construire une 
grande et superbe église sur l'immense espace 
qui sépare le palais du nouveau bazar , et de faire 
servir à la décoration du temple tous ces canons 
qui sont le fruit glorieux de nos victoires, etc. 
Je ne cherchai point chicane sur ces derniè- 
res expressions : j'admirai seulement la grâce et la 
facilité avec lesquelles ces dames s'exprimaient en 
français, et sans aucune espèce d'accent étranger: 
j'en fis la remarque, en ajoutant que déjà je savais, 
depuis notre campagne en Russie , que les dames 
russes l'écrivaient parfaitement ; je leur racontai 
que j'avais lu la correspondance d'une jeune per- 
sonne de la cour de Pétersbourg, avec une amie 
intime qu'elle avait à Moscou. Ces leltres avaient 
échappé à l'incendie, et après avoir circulé au 
quartier-général du vice-roi, elles étaient restées 
entre les mains de M. Méjean , mon bon cama- 
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rade dans notre triste retour : Ces lettres ajoutai- 
je , étalent vives , animées et parlaient assez leste- 
ment des Français que l'empereur Napoléon en- 
voyait auprès a" Alexandre. La gaîté de ces dames 
m'apprit que j'avais devant moi la personne qui 
avait écrit ces lettres aimables et spirituelles. 
Ces souvenirs de Pétcrsbourg et de Moscou, 
sous les ombrages de Baden , nous parurent extrê- 
mement piquans. 

Le gentilhomme polonais dont j'ai déjà parlé, 
le comte de *** , faisait monter à cent vingt mille 
hommes le nombre des troupes autrichiennes en 
Italie , que l'Autriche , après la défaite du roi de 
Naples, avait dirigées contre le midi de la France. 

L'emprisonnement illégal de Napoléon avait 
été réglé le 2 août , par une convention absolue 
et arbitraire signée par la Russie, l'Autriche, 
l'Angleterre et la Prusse. Celte même conven- 
tion confiait le soin de la gcolc au ministère an- 
glais. C'était convenir d'une chose faite. 

Le 18 août, les troupes autrichiennes reçurent 
l'ordre de rétrograder et de rentrer dans les états 
de celte puissance. Cette fois la landwher fut licen- 
ciée tout de bon , l'opération même du recrute- 
ment ordinaire fut suspendue ; il en fut de même 
pour les armées russes ; à peine arrivées sur les 
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bords du Rhin , elles reçurent ordre de retourner 
en Pologne et en Russie. 

Toulcs les forteresses qui dépendaient de la 
France furent remises à des garnisons étran- 
gères. La capitale seule de l'île d'Elbe, Porto*- 
Ferrajo , n'avait pas encore ouvert ses portes aux 
troupes toscanes. Le 18 août le drapeau tricolore 
y était encore arboré. 



Les conséquences prévues des actes du congrès 
commencèrent à paraître. Il fut annoncé que les 
nouvelles constitutions formées pour les divers 
états de l'Allemagne , étaient devenues le sujet de 
grands débats. Dans le nouveau royaume de Ha- 
novre, gouverné sous le titre de vice-roi par un 
prince du sang d'Angleterre, la noblesse insis- 
tait pour conserver le droit d'être exempte d'im- 
pôts. A Francfort, le sénat cherchait à cacher au 
peuple les privilèges que lui avait accordés le con- 
gres. La noblesse du II ois te in avait aussi obtenu 
quelques avantages, et à l'insu du roi de Dane- 
mark, qui n'y aurait certainement pas consenti de 
lui-même. Hambourg et toutes les contrées voi- 
sines étaient dans une grande agitation, et deman- 
daient la suppression des taxes de guerre : les né- 
gociansse disaient écrases , et parlaient déjà d'al- 
ler établir leurs comptoirs à Altona. Les lettres 
d'Anvers assuraient que les notables de cette belle 
Tome III. ig 



cité avaient voté le rejet de la constitution propo- 
sée par le nouveau roi des Pays-Pays , mais que , 
sans égard à leur vole, les états-généraux t'avaient 
acceptée avec d'autant plus d'empressement, que 
cette charte, garantissait l'inviolabilité du pouvoir 
judiciaire, la liberté de conscience, le maintien 
des propriétés, l'égalité des impôts, le libre accès 
des pétitions, et la liberté de la presse. Le pape ne 
voyait pas sans regret une portion de sa légation de 
Ferrare envahie par la nouvelle démarcation des 
états vénitiens; il continuait de réclamer auprès 
de l'Autriche , au défaut du congrès. Les princes 
médiatisés, non conlens des oppositions qu'ils 
avaient faites au congrès de Vienne , protestèrent 
de nouveau , après la clô turc de ce grand synode , 
contre l'acte de la confédération germanique. 
Cette pièce fera connaître l'esprit du temps. 

« Les soussignés, membres de l'empire, lésés 
« dans leurs droits, se trouvent cruellement trom- 
« pés dans leur juste espérance de se voir rétablis 
« par l'acte de la confédération, dans l'état civil 
« où ils étaient en i8o5, d'après les sacrifices 
« qu'ils ont faits volontairement pour le bien gé- 
« néral de l'Allemagne, et les arrangemens qui 
« avaient été concertes avec eux. 

« Les rapports où ils se trouvent les obligent, 
« à la vérité, de se. soumettre à Vempire des cir- 
« constances, à l'égard des dispositions réglées 
« par le nouvel acte constitutionnel pour leur 
« état futur; cependant ils croient de leur devoir 
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« de protester, tant pour eux que pour leurs des- 
« cendans et leurs sujets, devant le congrès et le 
« monde entier, qu'ils se réservent à perpétuité 
« leurs droits et leurs privilèges dans toute l'éten- 
« due qu'ils avaient en i8o5, et qu'ils ne peuvent 
« ni ne feulent consentir qu'aux sacrifices pour les- 
« quels ils se sont concertes librement, et qui 
« peuvent seuls servir de base à leur état civil , 
" qui est respectable par son ancienneté, et qui 
« leur a été garanti. 

« Us se réservent en conséquence de faire va- 
« loir ces droits dans toute leur étendue, soit 
« à la prochaine diète, soit dans toutes les dis- 
« eussions juridiques.» 

Suivent quarante signatures. 

Les plus remarquables de ces signatures, sans 
contredit, sont celle du prince François de Met- 
ternich, père du prince Clément, premier minis- 
tre de l'Autriche, l'un des signataires des actes 
spoliateurs du congrès ; et celle du prince Jo- 
seph de Schwartzemberg , frère aîné du général 
en chef, et l'un des plénipotentiaires de l'Autri- 
che au congrès. Ces deux princes médiats pro- 
testèrent contre des décisions provoquées par un 
fils et par un frère, afin de mieux constater, sans 
doute, que les liens du sang n'étaient comptc's 
pour rien dans leur pays. D'autres personnes pen- 
sèrent, avec plus de raison peut-être, que cette 
apparence de générosité de la part du premier 
19. 
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ministre et du général en chef de la coalition, se 
réduisait à bien peu de chose, puisque la protes- 
tation des chefs de leur famille mettait en réserve 
tous leurs droits. La malignité qui s'attache à 
tout , même aux combinaisons les plus simples du 
hasard , reprochait au prince Clément d'avoir fait 
réserver à l'Autriche quelques petits pays sur le 
Rhin, du côté de Mayence, qui n'avaient d'im- 
portance que par le château et les vignobles fa- 
meux du Joannisberg, dont l'empereur d'Autri- 
che venait de faire don à ce premier ministre. 
Cette belle habitation formait auparavant la noble 
dotation de l'un de nos plus illustres guerriers, 
du duc de Valmy, maréchal Kcllerniaun, Les né- 
gocîans du nord de l'Allemagne se plaignaient de 
ce que les nouvelles frontières avaient clé mal 
fixées par les actes du congrès, particulièrement 
du côté de Nassau et de la Belgique. On avait mis 
tant de précipitation dans la dissection du terrain, 
on avaitsi peu consulté les intérêts du pays, que 
les enclavcmcns multiplies donnaient lieu à des 
collisions fâcheuses. Il arrivait en effet que la 
Prusse avait les ateliers et les usines, tandis que 
la Belgique restait en possession des matières qui 
servaient à les alimenter, et viceçcrsâ; de sorte 
qu'il en résultait un embarras de tous les inslans, 
extrêmement gênant pour le commerce de fabri- 
cation, qui pour prospérer demande à être af- 
franchi de toute espèce d'entraves. Mais ce qui fut 
le plus amusant pour les spectateurs désintéressés 
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de tant de passions soulevées par les injustices du 
congrès, c'est l'incursion furtive de l'évèque des 
Monténégrins. A l'instar du congrès, qui avait 
disposé des tcrriloires ayant appartenu à d'au- 
tres possesseurs légitimes, ce prélat nomade se 
persuada que la ville et le port de Ragusc étant à 
sa convenance, rien ne devait l'empêcher de s'en 
emparer. Un beau jour, après avoir officie' pontifi- 
calcment et en plein air sur le Monle-Santo, et 
avoir donné sa sainte bénédiction à ses paroissiens 
qui étaient armés de pied en cap, il se mit à la tête 
de douze mille d'entre eux, et vint fondre sur 
Raguse, dont il chassa la garnison autrichienne, et 
où il préleva à son profit une petite contribution 
de vingt mille sequins. Son armée était composée 
de peuplades à demi civilisées, que les arts ni le 
luxe n'ont encore amollies, et par cela même 
susceptibles d'obéir aveuglément et sans restric- 
tion. Une colonne de cette armée absolue s'em- 
para du palais du gouvernement, et proclama 
l'évêque comme prince souverain légitime de la 
ville de Raguse, attendu qu'il était le plus fort, et 
qu'en verlu de ce droit, généralement consacré 
par la politique moderne du congrès de l'Europe, 
Ragusc lui appartenait, aussi bien que Gènes au 
Piémont, que l'Italie à l'Autriche, que la Saxe à 
la Prusse, que le duché de Varsovie à la Russie, 
que la Hollande à la Belgique, etc.. Ce vénérable 
curé de la tribu monténégrine s'était d'ailleurs 
ménage des intelligences avec le Grand-Turc, qui 
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n'avait pas vu sans regret soustraire à son ancien 
protectorat la ville et le port de Raguse... Le 
journal officiel de la chancellerie de Vienne, qui 
n'a jamais tort, démentit cette petite parodie du 
congrès; mais on persista à y croire avec d'autant 
plus de raison qu'un renfort de troupes autri- 
chiennes fut incontinent dirige sur le nouveau 
siège pastoral de Raguse, dans le port de laquelle 
venaient d'entrer deux bâtimens turcs, sous pré- 
texte de s'y ravitailler. L'cvéque était profondé- 
ment pénétré de respect pour la légitimité du plus 
fort, il n'osa pas compter sur le faible secours 
du divan : à l'approche de l'armée autrichienne 
îl leva le camp, emportant dans ses montagnes 
l'argent, les armes et les munitions du pays. 
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ACTE DU CONGRÈS DE VIENNE. 

Les puissances qui ont signé le traité conclu à Paris 
le 3o mai i8i4,s'étant réunies à Vienne, en conformité 
de l'article 32 de cet acte, avec les princes et états 
leurs alliés , pour compléter les dispositions dudit 
traité, et pour y ajouter les arrangcmens rendus né- 
cessaires par l'état dans lequel l'Europe était restée à 
la suite de la dernière guerre ; désirant maintenant de 
comprendre dans une transaction commune les diffé- 
rera résultais de leurs négociations , afin de les revétir 
de leurs ratifications réciproques, ont autorisé leurs 
plénipotentiaires à réunir dans un instrument général 
les dispositions d'un intérêt majeur et permanent , et a 
joindre à cet acte , comme parties intégrantes des ar- 
rangemens du congrès , les traités, conventions, décla- 
rations, réglemens des autres actes particuliers, tels 
qu'ils se trouvent cités dans le présent traité ; et ayant, 
les susdites puissances , nommé plénipotentiaires au 
congrès , savoir : 

( Suivent les noms et titres des plénipotentiaires 
rangés dans l'ordre alphabétique des cours. ) 
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Ceux de ces plénipotentiaires qui ont assisté à la clô- 
ture des négociations, après avoir exhibé leurs pleins 
pouvoirs, trouvés en bonne et duc forme , sont conve- 
nus de placer dans ledit instrument général, et de 
munir de leur signature commune les articles suivans. 

Réunion du duché de V arsovic à l'empire de Russie. 

Art.Ji". Le duché dcVarsovie, à l'exception des 
provinces et districts dont il a été autrement: disposé 
dans les articles suivans, est réuni à l'empire de Rus- 
sie. Il y sera Hé irrévocablement par sa constitution , 
pour être possédé par S. M. l'empereur de toutes les 
Hussics , ses héritiers et ses successeurs à perpétuité. 
S. M. I. se réserve de donner à cet étal , jouissant d'une 
administration distincte , l'extension intérieure qu'elle 
jugera convenable. Elle prendra avec ses autres titres 
celui de czar , roi de Pologne , conformément au pro- 
tocole usité et consacré pour les titres attachés à ses 
autres possessions. 

Les Polonais , sujets respectifs de la Russie , de l'Au- 
triche et de la Prusse, obtiendront une représenta- 
lion et des institutions nationales, réglées d'après le 
mode d'existence politique que chacun des gouver- 
nemens auxquels ils appartiennent jugera utile et con- 
venable de leur accorder. 

Limites du grand-duché de Posen. 

2. La partie du duché de Varsovie que S. M. le roi 
de Prusse possédera en toute souveraineté etpropriélé 
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pour lut et ses successeurs , sous le titre de grand- 
duché de Posen , sera comprise dans la ligne suivante ■ 

En partant de la frontière de la Prusse orientale au 
village de Nculioff, la nouvelle limite suivra la nou- 
velle frontière de la Prusse occidentale, telle qn'clle 
a subsisté depuis 1772 jusqu'à la paix de Tilsitt, jus- 
qu'au village de Leibilscli, qui appartiendra au duché 
de Varsovie; de là il sera tiré une longue ligne qui, 
en laissant Kompania , Grabowice et SzytnoàlaPrussc, 
passe la Vistule auprès de ce dernier endroit , de l'au- 
tre côté de la rivière qui tombe vis-à-vis de Szozytno 
dans laVislule, jusqu'à l'ancienne limite du district 
de la Nelze, auprès Je Gross-Opoczko, de manière 
que Sluzcrvo appartiendra au duché, et Przybranowa, 
Hollaender et Mazicjewo à la Prusse ; de Gross- 
Opoczko on passera par Cblewiska, qui restera à la 
Prusse , au village Przybyslaw , et de là par les villages 
Piasky, Chelmce, Wilowiczki, Kobilinka.Woyczya, 
Orchowo, jusqu'à la ville de Powidz. 

De Powidz on continuera par le village de Slupce , 
jusqu'au point du confluent des rivières Wartha et 
Prosna. 

De ce point l'on remontera le cours de la rivière 
Prosna jusqu'au village Kosciesnavîes , à une lieue de 
la ville de Kalisch. 

Là, laissant à cette ville (du côté de la rive gauche 
de la Prosna) un territoire en demi-cercle, mesuré 
sur la distance qu'il y a de Kosciesnavies à Kalisch , 
on rentrera dans le cours de la Prosna , et l'on con- 
tinuera à la suivre en remontant par les villes de 
Grnbow, Wiemszow, Bolcslawiec, pour terminer la 
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ligne près du village Gola , à la frontière de la Silésic , 
vis-à-vis de Pitschia. 

Salines de Wieliezka. 

3. S. M. I. K. A. possédera en toute propriété et sou- 
veraineté les salines de Wieliezka, ainsi que le terri- 
toire y appartenant. 

Frontières entre laGaîlicie et le territoire russe. 

4- Le talweg de la Vistule séparera la Gallicie du 
territoire de la ville libre de Cracovie. Il servira de 
même de frontière entre la Gallicie et la partie du ci- 
devant duché de Varsovie réunie aux états de S. M. l'em- 
pereur de toutes les Russies, jusqu'aux environs de la 
ville de Zawicliost. 

De Zawichost jusqu'au Bug, la frontière sèche sera 
déterminée par la ligne indiquée dans le traité de 
Vienne de 1809, aux rectifications près que d'un com- 
mun accord on trouvera nécessaire d'y apporter. 

La frontière à partir du Bug sera rétablie de ce côté 
entre les deux empires, telle qu'elle a été avant ledit 
traité. 

Institution des cercles de Tarnopol, etc., etc., à 
l'Autriche. 

5. S. M. l'empereur de toutes les Russies cède à 
S. M, I. R. A. les districts qui ont été détachés de la 
Gallicie orientale en vertu du traité de Vienne de 1 80g, 
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des cercles de Zloozow, Brzczan Tarnopo) et Zales- 
czyk, et les fronlî ères seront rétablies de ce côté, telles 
qu'elles avaient été avant l'époque dudit traité. 

Cracovie déclarée ville libre. 

fi. La ville de Cracovie avec son territoire sera en- 
visagée à perpétuité comme cité libre, indépendante 
et strictement neutre, sous la protection de la Russie , 
de l'Autriche et de la Prusse. 

Limites du territoire de Cracovie. 

■j. Le territoire de la ville libre de Cracovie aura 
pour frontière , sur la rive gauche de la Vistule , une 
ligne qui , commençant au village de Wolica , à l'en- 
droit de l'embouchure d'un ruisseau qui , près de ce 
village , se jette dans la Vistule , remontera ce ruisseau 
par Clo , Koscielniki jusqu'à Czulice , de sorte que ces 
villages sont compris dans le rayon de la ville libre de 
Cracovie , de là en longeant les frontières des villages, 
continuera par Dzickanovice , Garlice , Temoszow , 
Kamiowice, qu i resteront également dans le territoire 
de Cracovie, jusqu'au point où commence la limite qui 
sépare le district de Krzeszo vice de celui d'Olkusz; de 
là elle suivra cette limite entre les deux districts cités, 
pour aller aboutir au s frontières de la Silésie prussienne. 

Privilèges accordés à Podgorze. 



8, S. M. l'empereur d'Autriche, voulant contribuer 
en particulier de son côté à ce qui pourra faciliter les 
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relations de commerce et de bon voisinage entre la 
Gallicie etla ville riveraine de Podgorze , accorde à cette 
ville les privilèges d'une ville libre de commerce , tels 
qu'en jouit la ville de Brody. Cette liberté de commerce 
s'étendra à un rayon de cinq cents toises, à prendre de 
la barrière des faubourgs de la ville de Podgorze. Par 
suite de cette concession perpétuelle , qui cependant ne 
doit point porter atteinte aux droits de S. M. I. R. A. , 
les douanes autrichiennes ne seront établies que dans 
des endroits situes au dehors dudit rayon. Il n'y sera 
formé de même aucun établissement militaire qui pour- 
rait menacer la neutralité de Cracovie , ou gêner la 
liberté de commerce dont S. M. I. R. A. veut faire 
jouir la ville et le faubourg de Podgorze. 

Neutralité de Cracovie. 

g. Les cours de Russie , d'Autriche et de Prusse s'en* 
gagent à respecter et à faire respecter en tout temps la 
neutralité de la ville libre de Cracovie et de son terri- 
toire; aucune force armée ne pourra jamais y être 
introduite sous quelque prétexte que ce soit 

En revanche , il est entendu et expressément stipulé 
qu'il ne pourra être accordé dans la ville libre et sur 
le territoire de Cracovie , aucun asile ou protection à 
des transfuges, déserteurs, ou gens poursuivis parla 
loi, appartenant aux pays de l'une ou l'autre des puis- 
sances susdites, et que sur la demande d'extradition qui 
pourra en être faite par les autorités compétentes, de 
tels individus seront arrêtés et livrés sans délai, sous 
bonne escorte , à la garde qui sera chargée de les rece- 
voir à la frontière. 
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Constilulion , Académie et Evcclic de Cracot'ie. 

10. Les dispositions sur la constitution de la ville 
libre de Cracovie, sur l'académie de cette ville, et sur 
l'éVéché et le chapitre de Cracovie , telles qu'elles se 
trouvent énoncées dans les articles 7 , 1 5 , i 6 et i 7 du 
traité additionnel relatif à Cracovie , annexé an pré- 
sent traité général, auront la même force et valeur 
que si elles étaient textuel le ment insérées dans cet 
acte. 

Amnistie générale. 

11. II y aura amnistie pleine , générale et particu- 
lière, en faveur de tous les individus, de quelques rang, 
sexe ou condition qu'ils puissent être. 

Séquestres et Confiscations levés. 

12. Par suite de l'article précédent, personne 110 
pourra à l'avenir être recherché ou inquiété en au- 
cune manière , pour cause de participation directe 
ou indirecte , à quelque époque que ce soit, aux évé- 
11e mens politiques , civils ou militaires en Pologne. 
Tous les procès , poursuites ou recherches se- 
ront regardés comme non avenus; les séquestres ou 
confiscations provisoires seront levés , et il ne sera 
donné suite à aucun acte provenant d'un fait sem- 
blable. 

Exception. 

13. Sont exceptés de ces dispositions générales à 
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l'égard des confiscations , tous les cas où les édits ou 
sentences prononcés en dernier ressort auraient déjà 
reçu leur entière exécution , et n'auraient pas été an- 
nulés par des événemens subséquens. 

Libre navigation des rivières. 

i4- Les principes élablis sur la libre navigation des 
fleuves et canaux dans toute l'étendue de l'ancienne 
Pologne , ainsi que sur la fréquentation des ports , sur 
la circulation des productions du sol et de l'industrie 
entre les différentes provinces polonaises, et sur le 
commerce de transit, tels qu'ils se trouvent énoncés 
dans les articles 24 > 2 -5 » 26 , 28 et 29 du traité entre 
l'Autriche et la Russie, et dans les articles 22 , a3 , 24, 
25, 28 et 29 du traité entre la Russie et la Prusse, 
seront invariablement maintenus. 

Cession de la Saxe à la Prusse. 

i5. S. M. le roi de Saxe renonce à perpétuité , pour 
lui et tous ses descendans et successeurs , en faveur 
de S. M. le roi de Prusse, à'tous ses droils et titres 
sur les provinces , districts et territoires du royaume 
de Saxe désisignés ci après, et S. M. le roi de Prusse 
possédera ces pajs en toute souveraineté et propriété 
et les réunira à sa monarchie. Les districts et terri- 
toires ainsi cédés seront séparés du reste du rojanme 
de Saxe par une ligne qui fera désonnais la frontière 
entre les deux territoires prussien et saxon, de ma- 
nière que tout ce qui est compris dans la délimitation 
formée par cette ligne sera restitué à S. M. le roi de 
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Saxe , mais que S. M. renonce à tous les districls et 
territoires qui seraient situés au-delà de cette ligne , 
et qui lui auraient appartenu avant la guerre. 

Cette ligne partira des confins de la Bohême près 
de Wiesc dans les environs de Seidcnberg , et suivant 
le courant du ruisseau "VVittich , jusqu'à son confluent 
avec la Neisse. 

De la Neisse elle passera au cercle d'Eger entre 
TauchriU venant à la Prusse , et Bertschoff restant à 
la Saxe , puis elle suivra la frontière septentrionale du 
cercle d'Eiger Jusqu'à l'angle entre Paiùsdorf et Ober- 
sohland; de là elle sera continuée jusqu'aux limites 
qui séparent le cercle de Gœrlitz de celui de Bautzen, 
de manière que Ober-MitteletNiedcrsohland , Olisch 
et lladewitz restent à la Saxe. 

La grande route de poste entre Gœrlitz et Bautzen 
sera à la Prusse, jusqu'aux limites des deux cercles 
susdits; puis la ligne suivra la frontière du cercle jus- 
qu'à Dubraukc , ensuite elle s'étendra sur les hauteurs 
à la droite du Lœbauer-Wasser , de manière que ce 
ruisseau avec ses deux rives et les endroits souverains 
jusqu'à Neudorf , restent avec ce village à la Saxe. 

Cette ligne tombera ensuite sur la Sprée et le Sch- 
wartzwasser; Lisfca , Hermsdorf , Ketten et Solchdorf, 
passent à la Prusse. 

Depuis la Schwarze-Elster , près de Solchdorf, on 
tirera une ligne droite jusqu'à la frontière de la sei- 
gneurie de Kœnigsbruck , près de Gross-Gœbehen. 
(Jette seigneurie reste à la Saxe ; et la ligne suivra la 
frontière septentrionale de cette seigneurie jusqu'à 
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celle du bailliage de Grossenhayn , dans les environs 
d'Ortrand , Ortrand et la route depuis cet endroit par 
Merzdorfs Stolzenhayn , Grcebeln à jMiihlberg, avec 
les villages que cette route traverse, et de manière 
qu'aucune partie de ladite route ne reste hors du terri- 
toire prussien , passent sous la domination de la Prusse. 
La frontière depuis Grœbeln sera tracée jusqu'à l'Elbe, 
près de Fichtenberg , et suivra celle du bailliage de 
Miihberg ; Frichtenberg vient à la Prusse. 

Depuis l'Elbe jusqu'à la frontière du pays de Mer- 
sebourg elle sera réglée de manière que les bailliages 
de Torgau, Eilembourg etDelitsch passent à la Prusse, 
et ceux d'Oscbatz, Wuren et Leipsick restent à la 
Saxe; la ligne suivra les frontières de ces bailliages en 
coupant quelques enclaves et demi-enclaves. La route 
de Miïhlberg à Eilembourg sera en entier sur le terri- 
toire prussien. 

De Podelwitz appartenant au bailliage de Leipsick, 
et restant à la Saxe , jusqu'à Eytra , qui lui reste égale- 
ment, la ligne coupera le pays de Mersebourg, de ma- 
nière que Breitcnfeld, Hucnichen , Gross'et Klein- 
Dolzig, Nark Ranstaid et Knaut-Naucndorf restent à 
la Saxe ; Modelwitz Skenditz , Kleïn-Libenau , Alt- 
Kantœdt , Schhœhlen et Zictschen passent à la 
Prusse. 

Depuis là, la ligne coupera le bailliage de Pégau 
entre le Flossgraben et la Weisse-Elster. Le premier, 
où il se sépare au-dessus de la ville de Grossen ( qui 
fait partie du bailliage de Haynsbourg), de la Weisse- 
Elster, jusqu'au point où au-dessous de la ville de 
Mersebourg il se joint à la Saule, appartiendra dans 
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tout son cours entre ces Jeux villes, avec ses deux 
rives, au territoire prussien. 

De là , où la frontière aboutit à celle du pays de 
Zcilz , elle suivra celle-ci jusqu'à celle du pays d'AI- 
tenbourg près de Luckau. 

Les frontières du cercle de Neustadt, qui passe en 
entier sous la domination de la Prusse, restent in- 
tactes. " , 

Les enclaves du Voigtland dans le pays de Reuss , 
savoir: Gefaell, lilinterdorf , Sparenherg etBIanken- 
berg, se trouvent comprises dans le lot de la Pnissc. 

Titres à prendre par S. M. le roi de Prusse. 

îfi. Les provinces et districts du royaume de Saxe 
qui passent sous la domination de S. RI. le roi de Prusse 
seront désignés sous le nom de duché de Saxe , et 
S. M. ajoutera à ses titres ceux de duc de Saxe , land- 
grave de Thuringe , margrave des deux Lusaces et 
comte de Heuneberg. S. M. le roi de Saxe continuera 
à porter le titre de margrave de haute Lusace. S. M. 
continuera de même, relativement et en vertu de ses 
droits de succession éventuelle sur les possessions dé 
la branche Ernestine, à porter ceux de landgrave de 
Thuringe et comte de Henneberg. 

Garantie de la Russie, de l'Angleterre, de l'Autriche 
et de la France. 

17. L'Autriche, la Russie, la Grande-Bretagne et 
la France, garantissent à S. M. le roi de Prusse, ses 
Tome III. 
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descendans et successeurs, la possession des pays dési- 
gnés dans l'article i5, en toute propriété et souve- 
raineté. 

Renonciation de l'Autriche aux droits de suzeraineté sur 
laLusace. 

18. S. M. impériale et royale apostolique, voulant 
donner à S. M. le roi de Prasse une nouvelle preuve 
de son désir d'écarter tout objet de contestation fu- 
ture entre les deus cours, renonce pour elle et ses 
successeurs aux droits de suzeraineté sur les margra- 
viats de la haute et basse Lnsacc qui lui appartiennent 
en sa qualité de roi de Bohême , en tant que ces 
droits concernent la partie de ces provinces qui a passé 
sous la domination de S. M. le roi de Prusse, en vertu 
du traité conclu avec S. M. le roi de Saxe à Vienne , 
le 18 mai 1 8 1 5. 

Quant au droit de réversion de S. M. I. et R. sur la- 
dite partie des Lusaces réunie à la Prusse, il est trans- 
féré à la maison de Brandebourg actuellement ré- 
gnante en Prusse , S. M. I. et R. A. se réservant pour 
elle et ses successeurs la faculté de rentrer dans ce 
droit dans le cas d'extinction de ladite maison ré- 
gnante. 

S. M. I. et R. A. renonce également, en faveur de 
S. M. prussienne, aux districts de la Bohême enclavés 
dans la partie de la haute Lusace cédée par le traité 
du 18 mai 181 5 à S. M. prussienne, lesquels ren- 
ferment les endroits de Gnntersdorf , Taubentranke , 
Meukretschen , Nieder- Gerlachsheim , Winckel et 
Ginckel , avec leurs territoires. 
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Ilenoncialion réciproque aux droits de jèodaliiè. 

19. S. SI. Ic roi de Prusse et S. M. le roi de Saxe , 
désirant écarter soigneusement tout objet de contesia- 
tion ou de discussion fultire, renoncent, chacun de 
son côte , et réciproquement en faveur l'un de l'autre , 
à tout droit ou prétention de féodalité qu'ils exer- 
çaient ou qu'ils auraient exercé au-delà des frontières 
fixées par le présent traité. 

Liberté <T émigration et d'exptir niion des fonds. 

20. S. SI. le roi de I'russc promet de faire régler 
tout ce qui peut regarder la propriété et les intérêts 
des sujets respectifs sur les principes les plus libéraux. 
Le présent, article sera particulièrement appliqué aux 
rapports des individus qui conservent des biens sous 
les deux dominations prussienne et saxonne, au com- 
merce de Lcipsick, et à tous les autres objets de la 
même nature ; et pour que la liberté individuelle des 
habitans, tant des provinces cédées que des autres, ne 
soit point gênée , il leur sera libre d'émjgrer d'un ter- 
ritoire dans l'autre, sauf l'obligation du service mili- 
taire , et en remplissant les formalités voulues par les 
lois. Ils pourront également exporter leurs biens sans 
être sujets à aucun droit d'issue ou de dé traction. 
( Abzugs-geld. ) 

Propriétés drs établissement religieux et d'inslntetion 
publique. 

21. Les communautés, corporations et établisse- 
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mens religieux et d'instruction publique qui existent 
dans les provinces et districts cédés par S. M. le roi 
de Sasc à la Prusse , ou dans les provinces et districts 
qui restent à S. M. saxonne , conserveront , quel que 
soit le changement que leur destination puisse subir, 
leurs propriétés, ainsi que les redevances qui leur 
appartiennent d'après l'acte de leur fondation , ou qui 
ont été acquises depuis par eus , par un titre valable 
devant les lois, sous les deux dominations pnissienne 
et saxonne, sans que l'administration cl les revenus à 
percevoir puissent être molestés ni d'une part ni de 
l'autre, en se conformant toutefois aux lois, et en 
supportant les charges auxquelles toutes les propriétés 
on redevances de la même nature sont sujettes dans le 
territoire dans lequel elles se trouvent. 

Amnistie générale. 

22. Aucun individu domicilié dans les provinces 
qui se trouvent sous la domination de S. M. le roi 
de Saxe, ne pourra, non plus qu'aucun individu domi- 
cilié dans celles qui passent par le présent traité sous 
la domination de S. SI. le roi de Prusse, être frappé 
dans sa personne, dans ses rentes, pensions et reve- 
nus de tout genre , dans son rang et ses dignités ; ni 
poursuivi , ni recherché en aucune façon quelconque 
pour aucune part qu'il ail pu politiquement prendre 
aux événemens qui ont eu Heu depuis le commence- 
ment de la guerre , terminée par la paix conclue à 
Paris le 3o mai 1814. Cet article s'étend également à 
ceux qui, sans être domiciliés dans l'une on dans l'autre 
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partie de la Saxo, y auraient des biens-fonds, renies., 
pensions ou revenus de quelque nature qu'Us soient 

Désignation des provinces dont la Prusse reprend 

a3. S. M. le roï de Prusse étant rentrée, par une 
suite de la dernière guerre, en possession de plusieurs 
provinces et territoires qui avaient été cédés par la 
paix de Tilsilt, il est reconnu et déclaré par le pré- 
sent article que S. M., ses héritiers et successeurs, 
posséderont de nouveau, comme auparavant, en toute 
propriété et souveraineté les pays suivans , savoir : 

La partie de ses anciennes provinces polonaises 
désignée dans l'article "2 

La ville de Dantzick et son territoire, tel qu'il a été 
fixé par le traité de Tilsitt ; 

Le cercle de Cottbus; 

La Vie il le -M arche ; 

La partie du cercle de Magdcbourg sur la rive 
gauche de l'Elbe, avec le cercle de la Saale; 

La principauté de Halberstadt, avec les seigneuries 
de Derenhourg et Hasscnrode ; 

La. ville et le territoire de QuedJinbourg, en réser- 
vant les droits de S. A. R. madame la princesse So- 
phie-Alberline de Suède, abbesse de Quedlinbourg, 
conformément aux arrange m eus faits en i8o3. 

La partie prussienne du comté de Mansfeld ; 

La partie prussienne du comté de Hohenstein ; 

L'Eichsfcld; 
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La ville de Nordhausen avec son territoire ; 
La ville de Miihlhausen avec son territoire; 
La partie prussienne du district de Treffurtli , avec 
Dorla. 

La ville et le territoire d'Erfurt; 

La partie prussienne du comté de Gleichen ; 

La seigneurie inférieure de Kranichfeld ; 

La seigneurie de Blanckenhayn ; 

Ija principauté de Paderborn avec la partie prus- 
sienne des bailliages de Scbwallenberg, Oldenbourg et 
Sloppelberg , et les juridictions (gericble) de Hagen- 
dorn et d'Odcnbausen, situées dans le territoire de 
Lippe; 

Le comté de Marck avec la partie de Lippstadt qui 
y appartient; 

Le comté de Werden ; 
Le comté d'Essen ; 

La partie du duché de Clcves sur la rive droite du 
lihin, avec la ville et forteresse de W'csel, la partie 
de ce duché située sur la rive gauche se trouvant coin- 
prise dans les provinces spécifiées à l'art. -iS ; 

Le chapitre sécularisé d'EIteo ; 

La principauté de Munster , c'est-à-dire la partie 
prussienne ci-devant évêché de Munster; 

La prévôté sécularisée de Coppenberg ; 

Le comté de Tecklenbourg ; 

Le comté de Lingen , à l'exception de la partie cé- 
dée par larticle 27 au royaume de Hanovre; 
La principauté de Minden ; 
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Le comlé île Havensberg; 

Le chapitre sécularisé de Hcrford ; 

La principauté de NeufcliAtel avec le comté de Va- 
lcngen, tels que leurs frontières ont été rectifiées par 
le traité de Paris et par l'article 76 du présent traité 
général. 

La même disposition s'étend aux droits de souve- 
raineté et de suzeraineté sur le comté de Wernigerode, 
à celui de la haute protection sur le comté de Hohen- 
Limbourg, et à tous les autres droits ou prétentions 
quelconques que S. M. prussienne a possédés et exer- 
cés avant la paix de Tilsitt, et auxquels elle n'a point 
renoncé par d'autres traités, actes ou conventions. 

Possession prussiennes cn-deçà du Rhin. 

24. S. M. le roi de Prusse réunira à sa monarchie 
en Allemagne, en-deçà du Rhin, pour être possédés 
par elle et ses successeurs en toute propriété et souve- 
raineté, les pays suivans, savoir : 

Les provinces de la Saxe désignées dans l'article 1 5, 
à l'exception des endroits ou territoires qui en sont 
cédés, en vertu de l'article 3o,, à S. A. R. le grand- 
duc de Saxe-Wcimar ; 

Les territoires cédés à la Prusse par S. M. britan- 
nique , roi de Hanovre , par l'article 29 , 

La partie du département de Fuldc et les terri- 
toires y compris, indiqués à l'article 4o; 

La ville de Wetzlar et son territoire, d'après l'ar- 
ticle 4^; 
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Le grand -duché de Berg avec les seigneuries de 
Hardenberg, Broik, Styrum, Schoellerel Odenthall, 
lesquelles ont déjà appartenu audit duché , sous la do- 
mination palatine ; 

Les districts du ci-devant archevêché de Cologne 
qui ont appartenu en dernier lieu au grand-duché de 
Berg; 

Le duché de Westphalie , ainsi qu'il a été possédé 
par S. A. R. le grand-duc de Hesse ; 

Le comté de Dorlmund; 

La principauté de Corbey ; 

Les districts médiatisés, spécifiés à l'article 4^- 

Les anciennes possessions de la maison de Nassau- 
Dietz ayant été cédées à la Prusse par S. M. le roi 
des Pays-Bas, et une partie de ces possessions ayant été 
échangée contre des districts appartenant à LL. AA. 
SS. les duc et prince de Nassau, S. M. le roi de Prusse 
possédera en toute souveraineté et propriété , et réu- 
nira à sa monarchie : 

i"La propriété de Siegen avec les bailliages de Bur- 
bach et Neukirchen, à l'exception d'une partie ren- 
fermant 12,000 hahitans qui appartiendra aux duc et 
prince de Nassau. 

2 0 Les bailliages de Hohcn-Solms , Greifcnslen , 
Braunfcls , Freusberg , Friedcwalde Schœnstein , 
Schœnherg , Allerkirchen , Altenwied , Dierdorf, 
Neuerburg, Linz , Hammerslcin avec Engers et Hod- 
dersdorf, la ville et le territoire (banlieue, gemar- 
kung) de Neuwied, la paroisse de Hamm appartenant 
au bailliage de llaclienbourg; la paroisse de Horhau- 
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sen faisant partie du bailliage de Hersbach, et les par- 
ties des bailliages de Vallendar et Erenbrcisteiu, sur la 
rive droite du Rhîn , désignées dans la convention con- 
clue entre S. M. le roi de Pmsse et LL. A A- SS. les duc 
et prince de Nassau , annexée au présent traité. 

Possessions prussïenm-s sur la nW gauche du Rhin. 

■>5. S. M. le roi de Prusse possédera de même en. 
tonte propriété et souveraineté les pays situés sur la 
rive gauche et compris dans la frontière ci-après dé- 
signée. 

Celte frontière commencera sur le Rhin à Bingc», 
elle remontera de là (e cours de la Nahe jusqu'au con- 
fluent de cette rivière avec la Glan , puis la Glan jus- 
qu'au village de Médart au-dessous de Lautcrcclten ; 
les villes de Krcuznach et de Meisciihcim avec leurs 
banlieues appartiendront en entier à la Prusse, mais 
Lauterecken et sa banlieue resteront en dehors de la 
frontière prussienne. Depuis la Glan , celte frontière 
parMédart, MerzweUer, LangweUer, Niedcr et Ober- 
ïeckeubach, Ellenbach , Creunchcnbom , Auswiller, 
Cronweilcr, Niederbrambach , Iiurbach , Bœschweiler, 
Heubweiler, Hambach et ïiiutzcnsbcrg , jusqu'au! 
limites du canton de Hermerskcil; les susdits endroits 
seront renfermés dans les frontières prussiennes, et 
appartiendront avec leurs banlieues à la Prusse. 
' De Rint/.ensberg jusqu'à la Sarre, la ligne de dé- 
marcation suivra les limites cantonales, de manière que 
les cantons de llermeiskeil et Cona, le dernier toute- 
fois à l'exception des endroits sur la rive gaucho de la 
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Sarre, resteront en entier à la Prusse, pendant que les 
cantons de Wadern , Merzig et Sarrebourg seront en 
dehors de la frontière prussienne. 

Du point où la limite du canton de Conz, au dessous 
de Gomlingen, traverse la Sarre, la ligne descendra la 
Sarre jusqu'à son embouchure dans la Moselle , ensuite 
elle remontera la Moselle jusqu'à son confluent avec la 
Sure , celle-ci jusqu'à l'embouchure de l'Our, et l'Our 
jusqu'aux limites de l'ancien département de l'Ourthe. 
Les endroits traversés par ces rivières ne seront parta- 
gés nulle part , mais appartiendront avec leur banlieue 
à la puissance sur le terrain de laquelle la majeure 
partie de ces endroits sera située. Les rivières elles- 
mêmes , en tant qu elles forment la frontière , appar- 
tiendront en commun aux deux puissances limitrophes. 

Dans l'ancien département de l'Ourthe, les cinq 
cantons de Saint - Vith , Malmedy, Cronenbourg , 
Schleiden et Eupen , avec la pointe avancée du canton 
d'Aubel, au midi d'Aix-la-Chapelle , appartiendront à 
la Prusse, et la frontière suivra celle de ces cantons, 
de manière qu'une ligne tirée du midi au nord cou- 
pera ladite pointe du canton d'Aubel , et se prolongera 
jusqu'au point de contact des trois anciens départe- 
mens de l'Ourthe , de la Meuse -Inférieure et de la 
Boé'r. En partant de ce point, la frontière suivra la 
ligue qui sépare ces deux derniers départemens jusqu'à 
ce qu'elle ait atteint la rivière de ^tYorm (ayant son 
embouchure dans la Roè'r), et longera cette rivière jus- 
qu'au point où elle touche de nouveau les limites de 
ces deux départemens , poursuivra cette limite jusqu'au 
midi de Hilknsberg, remontera de là vers le nord, et, 
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laissant Hillensberg à la Prusse et coupant le canton de 
Siltard en deux parties à peu près égaies de manière 
que Sittard et Sustercn restent à gauche , arrivera à 
1 ancien territoire hollandais ; puis , suivant l'ancienne 
frontière Je ce territoire jusqu'au point où celle- ci 
touchait à l'ancienne principauté autrichienne de 
Gucldres, du côté de ïturemonde , et se dirigeant vers 
le point le plus oriental du territoire hollandais au 
nord de Swalmon , elle continuera d'embrasser ce ter- 
ritoire. 

Enfin elle va joindre, partant du point le plus orien- 
tal, cette antre partie du territoire hollandais où se 
trouve Venloo; elle renfermera cette ville et son ter- 
ritoire. De là jusqu'à l'ancienne frontière hollandaise 
près de Mook , situé au-dessous de Genep , elle sui- 
vra le cours de la Meuse à une distance de la rive 
droite, telle que tous les endroits qui ne sont pas éloi- 
gnés de cette rive de plus de mille perches d'Alle- 
magne , appartiendront , avec leurs banlieues , au 
royaume des Pays-Bas; bien entendu toutefois, quant 
à la réciprocité de ce principe , qu'aucun point de la 
rive de la Meuse ne fasse partie du territoire prussien, 
qui ne pourra en approcher de huit cents perches 
d'Allemagne. 

Du point où la ligue qui vient d'être décrite atteint 
l'ancienne frontière hollandaise jusqu'au Rhin, cette 
frontière restera pour l'essentiel telle qu'elle était en 
1795, entre Clèves et les Provinces-Unies. Elle sera 
examinée par la commission qui sera nommée inces- 
samment par les deux gouvernernens pour procéder à 
la détermination exacte des limites , tant du royaume 



«les Pays Basque du grand-duché de Luxembourg, dési- 
gnées dans les articles 66 et 68; et cette commission 
réglera à l'aide d'experts tout ce qui concerne les 
constructions hydro te cliniques et autres points analo- 
gues, de la manière la plus équitable et la plus con- 
forme aux intérèls mutuels des états prussiens et des 
Pays-Bas. Cette même disposition s'étend sur la fixa- 
tion des limites dans les districts de Kyfwaerd, Lobith 
et de tout le territoire jusqu'à Kekerdon. 

Les endroits Huisscn, Malbourg, le Limers avec la 
ville de Scvcnacr et la seigneurie de Weel , feront 
partie du royaume des Pays-Bas, et S. M. prussienne 
y renonce à perpétuité pour elle et tous ses descendans 
et successeurs, 

S. M. le roi de Prusse, en réunissant à ses états les 
provinces et districls désignés dans cet article et le 
précédent, entre dans tous les droits, et prend sur lui 
toutes les charges et tous les engagemens stipulés par 
rapport à ces pays détachés de la France, dans le traité 
de Paris du 'io mai 1814. 

Les provinces prussiennes sur les deux rives du 
Rhin jusqu'au-dessus de la viHc de Cologne, qui se 
trouvera encore comprise dans cet arrondissement, 
porteront le nom de grand-duché du Bas-Rhin, et 
S. M. en prendra le litre. 

Royaume a' Hanovre. 

2G. S. M. le roi du royaume uni de la Grande-Bre- 
tagne et d'Irlande ayant substitué à son ancien titre 
d'électeur du saint empire romain celui de roi de Ud : - 
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novre , et ce litre ayant été reconnu par les puissances 
de l'Europe et par les princes des villes d'Allemagne, 
les pays qui ont composé jusqu'ici l'clectorat de Bruns ■ 
wik-Luncbourg, tels que leurs limites ont été recon- 
nues et fixées pour l'avenir par les articles suivans, for- 
meront dorénavant le royaume d'Hanovre. 

Cessions de la Prusse au Hanovre. 

27. S. M. le roi de Prusse a cédé à S. M. le roi du 
royaume uni de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, roi 
d'Hanovre, pour être possédés par S. M. et ses succes- 
seurs en toute propriété et souveraineté: 

i° La principauté de Hildcshein qui passera sous la 
domination de S. M. , avec tous les droits et toutes les 
charges avec lesquels ladite principauté a passé sous 
la domination prussienne ; 

■±" La ville et le territoire de Goslar ; 

i° La principauté d'Ost-Frise , y compris le pays 
dit Harlingerland , sous les conditions réciproquement 
stipulées à l'article 3o pour la navigation de l'Ems et 
le commerce par le port d'Embdcn. Les états de la 
principauté conserveront leurs droits et privilèges; 

4° Le comté inférieur { niedere-grafschaft ) de Lin- 
gen et la partie de la principauté de Munster prus- 
sienne qui est située entre ce comté et la partie de 
Rheina-Wolbek occupée par le gouvernement hano- 
vrien. Mais comme on est convenu que le royaume de 
Hanovre obtiendra par cette cession un agrandisse- 
ment renfermant une population de vingt deux mille 
aines, et que le comté inférieur de Lingen et la par- 
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tie de la principauté de Munster ici mentionnés pour- 
raient ne pas répondre à cette condition , S. M. le roi 
de Prusse s'engage à faire étendre la ligne de démarca- 
tion dans la principauté de Munster, autant qu'il serait 
nécessaire pour renfermer ladite population. La com- 
mission que les gouvernemens prussien et hanovrien 
nommeront incessamment pour procéder à la fixation 
exacte des limites, sera spécialement chargée de l'exé- 
cution de cette disposition. 

S. M. prussienne renonce à perpétuité pour elle, 
ses descendans et successeurs , aux provinces et terri- 
toires mentionnés dans le présent article, ainsi qu'à 
tous les droits qui y sont relatifs. 

Renonciation de lu Prusse nu chapitre de Saint-Pierre 
à Nœrlen. 

28. S.M. le roi de Prusse renonce à perpétuité pour 
Jui , ses descendans et successeurs , à tout droit et pré- 
tention quelconque que S. M. pourrait, en sa qualité 
de souverain de l'Eichsfeld , former sur le chapitre de 
Saint-Pierre dans le bourg de Nœrten , ou sur ses dé- 
pendances situées dans le territoire hanovrien. 

Cessions du Hanovre à la Prusse. 

29. Le roi du royaume uni de la Grande-Bretagne 
et d'Irlande , roi d'Hanovre , cède à S. M. le roi de 
Prusse pour être possédés en toute propriété et sou- 
veraineté par lui et ses successeurs ; 

r La partie du duché de Lauenhourg située sur la 
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rive droite de l'Elbe avec les villages lu ne bourgeois 
situés sur la même rive ; la partie de ce duché située 
sur la rive gauche demeure au royaume de Hanovre. 
Les états de la partie du duché qui passent sous la do- 
mînation prussienne, conserveront leurs droits et pri- 
vilèges , et nommément ceux fondés sur le récès pro- 
vincial du îi 5 septembre 1702, confirmé par S. M, Je 
roi de la Grande-Bretagne actuellement régnant, en 
date du 21 juin 1 7<i5 ; 

2 0 Le bailliage de Klœtzé ; 

3" Le bailliage d'Elbiugerode ; 

4° Les villages de Rudigershayn et Ganseteicb ; 

5° Le bailliage de Reckcbcrg. 

S. M. britannique, roi d'Hanovre, renonce à per- 
pétuité pour elle, ses descendans et successeurs , aux 
provinces et districts compris dans le présent article, 
ainsi qu'à tous les droits qui y sont relatifs. 

Navigation et commerce. 

3o. S. M. le roi de Prusse et S. M. britannique , roi 
d'Hanovre , animées du désir de rendre entièrement 
égaux et communs à leurs sujets respectifs les avan- 
tages du commerce de VEms et du port d'Embden , 
conviennent à cet égard de ce qui suit : 

i° Le gouvernement hanovrien s'engage à faire exé- 
cuter à ses frais , dans les années i8i5 et 1816, les 
travaux qu'une commission mixte d'experts , qui sera 
nommée immédiatement par la Prusse et le Hanovre , 
jugera nécessaires pour rendre navigable la partie de la 
rivière de l'Eros , de la frontière de la Prusse jusqu'à 
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son embouchure , et d'entretenir , après l'exécution de 
ces travaux , constamment cette partie de la rivière 
en l'état dans lequel lesdils travaux l'auront mise pour 
l'avantage de la navigation. 

2" Il sera libre aux sujets prussiens d'importer et 
d'exporter par le port d'Embden tontes les denrées , 
productions , marchandises quelconques, tant naturelles 
qu'artificielles, et de tenir dans la ville d'Embden des 
magasins pour y déposer lesdites marchandises durant 
devis ans, à dater de leur arrivée dans la ville, sans 
que ces magasins soient assujétis à une antre inspec- 
tion que celle à laquelle sont soumis ceux des sujets 
hanovrïcns eux mêmes. 

3° Les navires prussiens , ainsi que les négocians 
prussiens , ne paieront pour la navigation , l'exporta- 
tion ou l'importation des marchandises, ainsi que pour 
le magasinage , d'autres péages ou droits quelconques , 
que ceux auxquels seront tenus les sujets hanovriens 
eux-mêmes. Ces péages et droits seront réglés d'un 
commun accord entre la Prusse et le Hanovre, et le 
tarif ne pourra être changé ensuite que d'un commun 
accord. Les prérogatives et libertés spécifiées ici 
s'étendent également aux sujets hanovriens qui navi- 
gueraient sur la partie de la rivière de l'Ems qui reste 
à S. SI. prussienne. 

4° Les sujets prussiens ne seront point tenus de se 
servir des négocians d'Embden pour le trafic qu'ils 
font pour ledit port , et il leur sera libre de, faire le 
négoce avec leurs marchandises à Embden , soit avec 
des bahitans de cette ville, soit avec des étrangers, 
sans payer d'autres droits que ceux auxquels seront 
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soumis les sujets hanovriens , et qui ne pourront être 
haussés que d'un commun accord. 

S. M. le roi de Prusse , de son côté , s'engage à ac- 
corder aux sujets hanovriens la libre navigation sur le 
canal de Stectknitz , de manière qu'ils n'y seront tenus 
qu'aux mêmes droits qui seront payés par les habitans 
du duché de LauenLourg. S. M. prussienne s'engage 
en outre â assurer ces avantages aux sujets hanovriens , 
dans le cas où le duché de Lauenbourg fût cédé par 
elle à un autre souverain. 

Routes militaires. 

3 1 . S. M. le roi de Prusse et S. M. le roi du royaume- 
uni de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, roi d'Hano- 
vre , consentent mutuellement à ce qu'il existe trois 
routes militaires pour leurs états respectifs , savoir : 

i 0 Une de Halberstadt , par le pays de Hildcshem , 
à Minden ; 

2° Une seconde , de la Vieille-Marche , par Gifliorn 
et Neustadt , à Minden ; 

3" Une troisième, d'Osnabnich, par Sppenbiiren 
et Rheina, à Bentheim. 

Les deux premières en faveur du roi de Prusse , et 
la troisième en faveur du Hanovre. 

Les deux gouvernemens nommeront sans délai une 
commission pour faire dresser, d'un commun accord , 
les réglemens nécessaires pour lesdites routes. 

Tome III. 21 
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Territoires médiatises. 

3a. Le bailliage de Neppen, appartenant au duc d'A- 
remberg , ainsi que la partie de Rheina-Wolbeck , 
appartenant an duc de Looz-Corswarcn , qui dans ce 
moment se trouvent provisoirement occupés par le 
gouvernement hanovrien , seront placés dans les rela- 
tions avec le royaume d'Hanovre , que la constitution 
fédérative de l'Allemagne réglera pour les territoires 
médiatises. 

Les gouvememens prussien et hanovrien s'élant 
néanmoins réservé de convenir dans la suite, s'il était 
nécessaire , de la fixation d'une autre frontière par 
rapport au comté appartenant an duc de Looz-Cor- 
swarcn , lesdits gonvernemens chargeront la commis- 
sion qu'ils nommeront pour la délimitation de la partie 
du comté de Lingen cédée au Hanovre , de s'occuper 
de l'objet susdit , de fixer définitivement les frontières 
de la partie du comté appartenant au duc de Looz- 
Corswaren, qui doit, ainsi qu'il est dit , être occupée 
par le gouvernement hanovrien. 

Les rapports entre le gouvernement de Hanovre et 
le comté de Bentheim resteront tels qu'ils sont ré- 
glés par les traités d'hypothèque existant entre S. M. 
britannique et le comte de Bentheim; et après que 
les droits qui découlent de ce traité seront éteints, le 
comté de Bentheim se trouvera envers le royaume de 
Hanovre dans les relations que la constitution fédéra- 
tive de l'Allemagne réglera pour les territoires mé- 
diatisés. 



Digitizcd by Google 



hVPXMDlC*. 



Cessions à faire au étc d'Oldenbourg, 

33. S. M. britannique , roi d'Hanovre, afin de con- 
courir au vœu de S. M. prussienne, de procurer un 
arrondissement de territoire convenable à S. A. S. le 
doc d'Oldenbourg, promet de lui céder un district 
renfermant une population de cinq mille babitaus. 

Grand-duc d'Oldenbourg. 

34. S. A. S. le duc de Holstem- Oldenbourg pren- 
dra le litre de grand -duc d'Oldenbourg. 

Grands-ducs de Mecklcnbourg-Schwerin et Strelitz. 

35. LL. AA. SS. les ducs de Mecklcnbourg-Schwe- 
nn et de Mecklenbourg - Strelitz , prendront le titre 
de grand-duc de Mceklenbourg-Schwerin et Strelitz. 

Grand-duc de Saye-Weimar. 

36. S. A. S. le duc de Saxe-Weimar prendra le 
titre de grand-duc de Weintar, 

Cessions de In Prusse au grand-dur. dr. Saxc-Weimnr. 

3 7 . S. M. le roi de Prusse cédera de la niasse de 
ses états, tels qu'ils ont été reconnus par le présent 
traité , à S. A. R. le grand-duc de Saxe-Weimar, des 
districts dune population de cinquante mille habilans, 
ou conugils ou vois;i;s de la principauté de Weimar 
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S. M. prussienne s'engage également à céder à S. A. 
R. , dans la partie de la principauté de Fulde qui lui 
a été remise en vertu des mêmes stipulations, des dis- 
tricts d'une population de vingt-sept mille habitans, 

S. A. R. le grand-duc île Weimar possédera les 
susdits districts en toute souveraineté et propriété, et 
les réunira à perpétuité à ses états actuels. 

Détermination ultérieure des pays à céder au grand-duc 
de Weimar. 

38. Les dictriefs et territoires qui doivent être cédés 
à S. A. R. le grand-duc de Saxe-Weimar, en vertu de 
l' article précédent , seront déterminés par une conven- 
tion particulière , et S. M. le roi de Prusse s'engage à 
conclure cette convention , et à faire remettre à S. A. R. 
les susdits districts et territoires dans le terme de deux 
mois, à dater de l'échange des ratifications du traité 
conclu à Vienne , le i " juin 1 8 1 5 , entre S. M. prus- 
sienne et S. A. R. le grand duc. 

Possessions à remettre immédiatement. 

3g. S. M. le roi de Prusse cède toutefois , dès à pré- 
sent , et promet de faire remettre à S. A. R. dans le 
terme de quinze jours , h dater de la signature du sus- 
dit traité , les districts et territoires suïvans , savoir : 

La seigneurie de Blanfecuhayn , avec la réserve que 
le bailliage de Wandcrsleben , appartenant à Untcr- 
Gleichein, n'est point compris dans cette cession; 

La seigneurie inférieure ( Niedere - Herschaft ) de 
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Kianichfeld , les commanderies de l'ordre lento ni que 
Zwactzcn-LcbcslenetLiebstaedi, avec leurs revenus do 
maniaux, lesquels, faisant partie du bailliage d'Eckaris 
berga , forment des enclaves dans le territoire de Saxe- 
Weimar, ainsi que toutes les autres enclaves situées 
dans la principauté de YVcimar, et appartenant audit 
bailliage ; le Tauscnbourg', à l'exception de Droizcn , 
HorscIu;n,Wecliabourg,WeltersclieidetMa:llsclieibg, 
qui resteront à la Prusse ; 

Le village de Remsla, ainsi que ceux de Klein- 
Brembach et Berllstedt enclïivés dans la principauté 
de Weimar, et appartenant an territoire d'Erfurlb ; 

La propriété des villages de Discbaffsroda etProbs- 
tcizella, enclavés dans le territoire d'Eisenacb, dont 
la souveraineté appartient déjà à S. A. l\. le grand-duc. 

La population de ces différons districts entrera dans 
celle des cinquante mille ames assurée à S. A. II. le 
grand-duc par l'article 3y , ,et en sera décomptée. 

Cession du ci-devant département de Fulde à la Prusse. 

4o. Le département de Fulde avec- les territoires de 
Vancienne noblesse immédiate qui se trouvent com- 
pris actuellement sous l'administration provisoire de 
ce département, savoir: Mansbacb, Burbenau.Werda, 
Lengsfeld . mais à l'exception des bailliages et terri- 
toires suivans , savoir : les bailliages de Hammelburg , 
avec Tulba et Saleck , Briickenan avec Morsan , Sanl- 
munslcr avec Ursell et Sonnera , de la partie du bail 5 - 
liage de Biberstein qui renferme les villages de Basle», 
Brand, Diriges, Findlos , Liebliarss, Melperz, Ober- 



Bemhardt , SaifterU et Tliaidcn , ainsi que du domaine 
du Holzkirclien , enclavé dans le grand duché de Wiirz- 
bourg, est cédé à sa majesté le roi de Prusse, et la 
possession lui en sera remise dans le terme de trois 
semaines à dater du i " juin de cette année. 

S. M. prussienne promet de se charger dans la pro- 
portion de la partie qu'elle obtient par le présent 
article , de sa part aux obligations que tons les nou- 
veaux possesseurs du cl-devaut grand-duc hé jle Franc- 
fort auront à remplir , et de transférer cet engagement 
sur les princes avec lesquels S. M. ferait des échanges 
ou cessions de ces districts et territoires fuldois. 

Domaine de la principauté de Fuîde. 

4 1 - Les domaines de la principauté de Fulde et du 
comté de Hanau ayant été vendus sans que les acqué- 
reurs se soient acquittés jusqu'ici de tous tes termes du 
paiement , il sera nommé par les princes sous la domi- 
nation desquels passent lesdits pays , une commission 
pour régler d'une manière uniforme ce qui est relatif 
à cette affaire , et pour faire droit aux réclamations 
des acquéreurs desdils domaines. Cette commission 
aura particulièrement égard au traité conclu le 2 dé- 
cembre i8i3 , à Francfort, entre les puissances alliées 
et S. A. TX. l'électeur de Hcsse : il est posé en principe 
que si la vente de ces domaines n'était pas maintenue, 
les sommes déjà payées seront restituées aux acqué- 
reurs, qui ne seront obligés de sortir de possession que 
lorsque cetfe restitution aura eu son plein et entier 
effet. 
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Wetzlar. 

l^i. La ville de Wctalar avec «on territoire passe 
en toute propriété et souveraineté à S. M. le roi de 
Prusse. 

Pays médiatisés dans t ancien cercle de Weslpliatie. 

43. Les districts médiatisés suivans , savoir : les pos- 
sessions que les princes de Salm-Salm et de Salm- 
Kirbourg, les comtes dénommés de IUieinund Wild- 
grafen et le duc de Croy 'ont obtenus par le récès 
principal de la députation extraordinaire de l'empire 
dn a5 février i8o3, dans l'ancien cercle de Weslpba- 
iîe, ainsi que les seigneuries d'Anlialt et de Gehmen , 
les possessions du duc de Looz-Corswaren qui se trou- 
vent dans le même cas (en autant qu'elles ne sont point 
placées sous le gouvernement hanovrien), le comté de 
Steinfurtli appartenant au comte de Bentheim, le comté 
de lïeeklingshaiiseu appartenant au duc d'Aremberg, 
les seigneuries de Khéda, Giilersloli cl Gronau appar- 
tenant au comte de Bcnthcim-Teck,enbourg, le comté 
de Rittberg appartenant au prince de Kaunitz , les sei- 
gneuries de fieusladt et de Gimborn appartenant au 
comte de Walmoden, et la seigneurie de Hombourg 
appartenant ans princes de Sayn-Wissgcnstcin-Ber- 
lebourg, seront placées dans les relations avec la mo- 
narchie prussienne que la constitution fédérative de 
l'Allemagne réglera pour les territoires médiatisés. 

Les possessions de l'ancienne noblesse immédiate 
enclavées dans le territoire prussien , et nommément la 
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seigneurie de Wildenbcrg dans le grand-duché de Berg 
et la baronnie de Schauen dans la principauté de Hal- 
berstadt , appartiendront à la monarchie prussienne. 

Disposition relative au grand-duché de Wûrzbourg 
et à la principauté d ' Aschajjenbourg en faneur de la 
Bavière. 

44- S. M. le roi de Bavière possédera pour lui, ses 
héritiers et successeurs , en toute propriété et souverai- 
neté , le grand-duché de Wiirzhourg , tel qu'il fut pos- 
sédé par S. M. I. l'archiduc Ferdinand d'Autriche, et 
la principauté d'Aschaffcnbourg , telle qu'elle a fait: 
partie du grand-duché de Francfort sous la dénomina- 
tion de département d'Aschaffenbourg. 

Sustentation du prince Primat. 

45. A l'égard des droits et prérogatives et de la sus- 
tentation du prince Primat, comme ancien prince 
ecclésiastique , il est arrêté : 

1" Qu'il sera traité d'une manière analogue aux ar- 
ticles du réecs qui, en i8o3, ont réglé le sort des 
princes sécularisés , et à ce qui a été pratiqué a leur, 
égard. > 

2° Il recevra à cet effet, à dater du t" juin 1814, la 
somme de 100,000 florins payable par trimestre, en 
bonnes espèces, sur le pjed de 24 florins au marc, 
comme rente viagère. 

Cette rente sera acquittée par les souverains dans la 
domination desquels passent des provinces ou dislricti 
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<Iu grand-duché de Francfort, dans la proportion de 
la partie que chacun d'eux en possédera. 

3" Les avances faites par le prince Trimât de ses 
propres deniers à la caisse générale de la principauté 
de Fulde , telles qu'elles sont liquidées et prouvées, lui 
seront restituées , à lui ou ses héritiers ou ayant cause- 
Cette charge sera supportée proportionnellement par 
les souverains qui posséderont les provinces et districts 
qui forment la principauté de Fulde. 

4" Les meuhles et autres objets qui pourront Être 
prouvés appartenir à la propriété particulière duprinre 
Primat lui seront rendus. 

5" Les serviteurs du grand-duché de Francfort, tant 
civils et ecclésiastiques que militaires et diplomates , 
seront traités conformément aux principes de l'ar- 
ticle 5o durécèsde l'empire du 25 février i8o3, et les 
pensions seront payées proportionnellement par les 
souverains qui entrent dans la possession des états qui 
ont formé ledit grand-duché à dater du î" juin iSi^. 

6" Il sera sans délai établi une commission dont les- 
dits souverains nommeront les membres, pour régler 
tout ce qui est relatif à l'exécution des dispositions ren- 
fermées dans le présent article. 

7° Il est entendu qu'en vertu de cet arrangement 
loule prétention qui pourrait être élevée envers le prince 
Primat, en sa qualité de grand-duc de Francfort, sera 
éteinte, et qu'il ne pourra être inquiété par aucune 
réclamation de cette nature. 

Fille libre de Francfort, 
46. La ville de Francfort avec son territoire , ici 
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qu'il se trouvait en i8o3, est déclarée libre, et fera 
partie de la ligue germanique. Ses institutions seront 
basées sur le principe d'une parfaite égalité de droits 
entre les différens cultes de la religion chrétienne. 
Cette égalité de droits s'étendra à tous les droits civils 
et politiques , et sera observée dans tous les rapports du 
gouvernement et de l'administration. Les discussions 
qui pourront s'élever, soit sur l'établissement de la 
constitution , soit sur son maintien , seront du ressort 
de la diète germanique, et ne pourront être décidées 
que par elle. 

Indemnités du grand-duc de Hcsse. 

47. S. A. R. le grand-duc de Hesse obtient en 
échange du duché de Westpbalie, qui est cédé à S. SI. 
le roi de Prusse , un territoire sur la rive gauche du 
Rhin, dans le département du Mont- Tonnerre, com- 
prenant une population de cent quarante mille habi- 
tans. S. A. J\. possédera ce territoire en toute souve- 
raineté et propriété, A l'exception de la partie des salines 
de Krcntznach située sur la rive gauche de la Nahe; 
la souveraineté eu restera à la Prusse. 

Hesse-Hombourg. 

Le landgrave de Hesse-L'ombonrg est réintégré 
dans les possessions, revenus, droits et rapports poli- 
tiques dont ii a été privé par suite de la confédération 
rhénane. 
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Territoires réservés pour les maisons d'Oldenbourg, de 
Saic-Cobourg, de Mecklcnbourg-Strelitz, et le comte 
de Pappenheim. 

4q. Il est réservé, dans le ci-devant département Oe 
la Sarre , sur les frontières des étals de S. M. le roi de 
Prusse, un district comprenant une population de 
soixante-neuf mille aines, dont il sera disposé de la 
manière suivante : le duc de Saxe-Cobourg et le duc 
d'Oldenbourg obtiendront chacun un territoire com- 
prenant vingt mille habitans. Le duc de Mccklenbourg- 
Strelitz et le landgrave de Hesse - Hombourg , chacun 
un territoire comprenant dix mille habitans, et le 
comte de Pappenheim un territoire comprenant neuf 
mille habitans. 

Le territoire du comte de Pappenheim sera sous la 
souveraineté de S. M. prussienne. 

Arrangement futur relativement à ces territoires. 

5o. Les acquisitions assignées par l'article précé- 
dent aux ducs de Saxe-Cobourg, Oldenbourg, Mccfc- 
lenbourg-Strclitz, et au landgrave de H esse -Hombourg, 
n'étant point contigué's à leurs états respectifs , LL. 
MM. l'empereur d'Autriche , l'empereur de toutes les 
Kussies, le roi de la Grande-Bretagne, et le roi de 
Prusse , promettent d'employer leurs bons offices à 
l'issue de la présente guerre , ou aussitôt que les cir- 
constances le permettront, pour faire obtenir, par des 
échanges ou d'autres arrangemens , ans (lits princes 
les avantages quelles sont disposées à leur assurer. 
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Afin de ne point trop multiplier les administrations 
desdits districts, il est convenu qu'ils seront provisoi- 
rement sous l'administration prussienne, au profit des 
nouveaux acquéreurs. 

Pays sur tes deux rives du BJùn réunis à l'Autriche. 

5i. Tous les territoires et possessions, tant sur la 
rive gauche du Rhin , dans les anciens départemens 
de la Sarre et du Mont-Tonnerre , que dans les ci-de- 
vant départernens de Fulde et de Francfort, ou en- 
clavés dans les pays adjacens, mis à la disposition des 
puissances alliées par le traité de Paris du 3o mai 
i8i4, dont il n'a pas été disposé par les articles du 
présent traité , passent en toute souveraineté et pro- 
priété sous la domination de S. M. l'empereur d'Au- 
triche. 

Isenbourg. 

5a. La principauté d'Isenbourg est placée sous la 
souveraineté de S. M. I. et H. A., et sera envers elle 
dans les rapports que la constitution fédérative de 
l'Allemagne réglera pour les éiats médiatisés. 

Confédération germanique. 

53. Les princes souverains et les villes libres d'Al- 
lemagne , en comprenant dans celte transaction LL. 
MM. l'empereur d'Autriche, les rois de Prusse , de 
Danemark el des Pays-Bas, et nommément : 

L'empereur ^Autriche et le roi de Prusse , pour 
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toutes celles de leurs possessions qui ont anciennement 
appartenu à l'empire germanique ; 

Le roi de Danemark pour le duché de Holstein ; 

Le roi des Pays-Bas pour le grand-duché de Luxem- 
bourg , établissent entre eux une confédération ger- 
manique. 

But de cette confédération. 

54 . Le but de cette confédération est le maintien de 
la sûreté extérieure et intérieure de l'Allemagne , de 
l'indépendance et de l'inviolabilité des états confédérés. 

Égalité de ses membres. 

55. Les membres de la confédération , comme tels , 
sont égaux en droits ; ils s'obligent tous également à 
maintenir l'acte qui constitue leur union. 

Diète fidératiee. 

5G. Les affaires de la confédération seront confiées 
à une diète fédérative, dans laquelle tous les membres 
voteront par leurs plénipotentiaires , soit individuelle- 
ment, soit collectivement, de la manière suivante, 
sans préjudice de leur rang : 

i" Autriche i voix. 

2° Prusse 1 

-3° Bavière 1 
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4 voix. 



5" Hanovre. 

6" Wurtemberg. 



i 



i 



f Bade , 

8° Hcsse-Electorale î 

g" Grand- Duché de Hesse. . . . , , i 

i o" Danemark pour Holstcin. ... . i 

ii" Pays-Bas pour Luxembourg. . ■ . . i 
il" Maisons Grand- Du cales et Ducales de 

Saxe , 

i3° Brunswick et Nassau î 

i4" Mecklenbourg-Schwerin et Strelitz. i 
i5" Holstein - Oldenbourg Anhalt et 

Schwartzbourg i 

16° Hohenzollern , Lichtensleiu , Reuss, 
Schaumbourg - Lippe , Lippe et 

Waldeck i 

1 7° Les villes iibres de Lubeck , Franc- 
fort , Brème et Hambourg. .. . . i 



57. L'Autriche présidera la diète fédérative; cha- 
que état de la confédération a le droit de faire des 
propositions, et celui qui préside est tenu de les mettre 
en délibération dans un espace de temps fixé. 

Composition de l'assemblée générale. 

58. Lorsqu'il s'agira de lois fondamentales à por- 



Total. 



<-1 vois. 



Présidence de l'Autriche. 
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ter, ou de changement à faire dans les lois fondamen- 
tales de la confédération, démesures à prendre par 
rapport à l'acte féùeratif même , d'institutions orga- 
niques ou d'autres arrangemens d'un intérêt commun 
à adopter, la diète se formera en assemblée générale , 
et dans ce cas la distribution des voix aura lieu de la 
manière suivante, calculée sur l'étendue respective 
des états individuels. 



L'Autriche aura £ voix, 

La Prusse ^ 

La Saxe £ 

La Bavière £ 

Le Hanovre. . ^ 

Le Wurtemberg 4 

Bade 3 

Hesse -Electorale 3 

Grand-Duché de Hesse 3 

Holstcin 3 

Luxembourg 3 

Brunswick 2 



Mecklenbourg-Schwerin 2 

Nassau 2 

Saxe - Weimar 1 

Gotha , 

Cobonrg , 

Weinungen 1 

Hildburghausen. ...... 1 

Mecklenbourg - Strelitz ! 

Holstein - Oldenbourg , 

Anhalt-Dessau t 

53 voix. 
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Report 53 vois. 

Bcrnbourg i 

Kothen. i 

Schwarzbourg-Sondersbausen i 

Andolstadl 1 

Hobenzollcrn-Hechingen i 

Lichtenstein i 

Hohenzollem-Sigmaringen 1 

Waldcck J 

Reuss , branche aînée i 

— cadette ■ i 

Schaumbourg-Lippe . . i 

Li PP e " 1 

La ville libre de Lubeck i 

Francfort i 

Brème : i 

— Hambourg i 

Total Gg voix. 

La diète, en s' occupant des lois organiques de la 
confédération, examinera si on doit accorder quel- 
ques voix collectives aux anciens états de l'empire 
médiatisés. 

Règles à suivre par rapport à la pluralité des voix. 

5g. La question si une affaire doit être discutée 
par l'assemblée générale, conformément aux principes 
ci-dessus établis, sera décidée dans l'assemblée ordi- 
naire , à la pluralité des voix. 

La même assemblée préparera les projefs de réso- 
lution qui doivent cire portés à rassemblée générale , 



et fournira à celle-ci tout ce qu'il faudra pour les 
adopter on les rejeter ; on y décidera par la pluralité 
des voix, comme dans l'assemblée générale , avec la dif- 
férence toutefois que dans la première il suffira de la 
pluralité absolue, tandis que dans l'autre, les deux 
tiers des voix seront nécessaires pour former la plura- 
lité. Lorsqu'il y aura partage de voix dans l'assemblée 
ordinaire, le président décidera la question. Cepen- 
dant cbaque fois qu'il s'agira d'acceptation ou de 
changement des lois fondamentales, d'institutions or- 
ganiques, de droils individuels, ou d'affaires de reli- 
gion, la pluralité des voix ne suffira pas, ni dans l'as- 
semblée ordinaire, ni dans l'assemblée générale. 

La diète est permanente ; elle peut cependant , lors- 
que les objets soumis à sa 'délibération se trouvent 
terminés, s'ajourner à une époque fixée, mais pas 
au-delà de quatre mois. 

Toutes les dispositions ultérieures et relatives à 
l'ajournement et à l'expédition des affaires pressantes 
qui pourraient survenir pendant l'ajournement, sont 
réservées a la diète, qui s'en occupera lors de la ré- 
daction des lois organiques. 

Ordre des volt. 

60. Quant à l'ordre dans lequel voteront les membres 
de la confédération , il est arrêté que tant que la diète 
sera occupée de la rédaction des lois organiques, il n'y 
aura aucune règle à établir à cet égard; et quelque soit 
l'ordre que l'on observera , il ne pourra ni préjudicier 
à aucun des membres, ni établir un principe pour IV 
ToME m. « 
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venir. Après la rédaction des lois organiques, la diète 
délibérera sur la manière de fixer cet objet par une 
règle permanente, pour laquelle elle s'écartera le 
moins possible de celles qui ont eu lieu à l'ancienne 
diète, et notamment après le récès de la députation 
de l'empire de i8o3. L'ordre que l'on adoptera n'in- 
fluera d'ailleurs en rien sur le rang et la préséance 
des membres de la confédération , bors de leurs rap- 
ports avec la diète. 

Résidence de la diète à Francfort. 

61. La diète siégera à Franc fort-sur- lc-Me in ; son 
ouverture est fixée au i" septembre i8i5. 

Rédaction des lois fondamentales. 

62. Le premier objet à traiter par la diète après son 
ouverture, sera la rédaction des lois fondamentales de 
la confédération, et de ses institutions organiques rela- 
tivement à ses rapports extérieurs. 

Maintien de la paix en Allemagne. 

63. Les états de la confédération s'engagent à dé- 
fendre contre toute attaque , tant l'Allemagne entière 
que chaque état individuel de l'union, et se garantis- 
sent mutuellement toutes celles de leurs possessions 
qui se trouvent comprises dans cette union. 

Lorsque la guerre est déclarée par la confédération, 
aucun membre ne peut entamer de négociations parti- 
culières avec l'ennemi, ni faire la paix ou un armis- 
tice sans le consentement des autres. 
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Les membres de la confédération , tout en se réser- 
vant Je droit de former des alliances , s'obligent cepen- 
dant à ne contracter aucun engagement qui serait 
dirigé contre la sûreté de la confédération ou des étals 
individuels qui la composent. 

Les élats confédérés s'engagent de même à ne se 
faire la guerre sous aucun prétexte , et à ne point pour- 
suivre leurs différends par la force des armes , maïs à 
les soumettre à la diète. Celle-ci essaiera, moyennant 
une commission, la voie de la médiation : si elle ne 
réussit pas et qu'une sentence juridique devienne né- 
cessaire, il y sera pourvu par un jugement austrégal 
(instanz) bien organisé', auquel les parties litigan tes se 
soumettront sans appel. 

Dispositions particulières' sur l'acte de la confédération. 

64- Les articles compris sous le litre de dispositions 
particulières dans l'acte de confédération germanique , 
tels qu'ils se trouvent annexés en original et dans une 
traduction française au présent traité général, auront 
la même force et valeur que s'ils étaient textuellement 
insérés ici. 

Royaume des Pays-Bas et grand-duché de Luxembourg. 

Royaume des Paya- Bu. 

65. Les anciennes provinces -unies des Pays-Bas et 
les ci-devant provinces belgiques , les unes et les au- 
tres dans les limites fixées par l'article suivant, for- 
meront, conjointement avec le pays et territoires dési- 
gnés dans le même article sous la souveraineté de 

22. . 
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S. A. K- le prince d'Orange-Nassau, prince souverain des 
Provinces-Unies, le royaume des Pays-Bas, hérédi- 
taire dans l'ordre de succession déjà établi par l'acte 
de constitution desdites Provinces-Unies. Le titre et les 
prérogatives de la dignité royale sont reconnus par 
toutes les puissances dans la maison d'Orange -Nassau. 

Limites du royaume des Pays-lias. 

66. La ligne comprenant les territoires qui com- 
posent le royaume des Pays-Bas est déterminée de la 
manière suivante : elle part de la mer et s'étend le 
long des frontières de la France du côté des Pays-Bas, 
telles qu'elles été ont rectifiées et fixées par l'article 3 
du traité de Paris du 3o mai 1814, jusqu'à la Meuse, 
et ensuite le long des mêmes frontières jusqu'aux an- 
ciennes limites du duché de Luxembourg ; de là elle 
suit la direction des limites entre ce duché et l'an- 
cien évéché de Liège jusqu'à ce qu'elle rencontre ( au 
midi de lîeiffelt) les limites occidentales de ce canton, 
et de celui de Malmédy, jusqu'au point où cette der- 
nière atteint les limites entre les anciens départemens 
de rOurthe et de la Roër; elle longe ensuite ces li- 
mites jusqu'à ce qu'elle touche à celles du canton 
ci-devant français d'Eupen dans le duché de Lim- 
bourg, et en suivant la limite occidentale de ce canton 
dans la direction du nord, laissant à droite une petite 
partie du ci-devant canton français d'Aubel , se joint 
au point de contact des trois anciens départemens de 
rOurthe , de la Meuse -Inférieure et de la Roër; en 
parlant de ce point, ladite ligne suit celle qui sépare 
ces deux derniers départemens jusque-là où elle touche 



à la Worm ( rivière ayant son embouchure dans la 
Roè'r), et longe cette rivière jusqu'au point où elle at- 
teint de nouveau la limite de ces deux départemens , 
poursuit cette limite jusqu'au midi de Hillensberg 
( ancien département de la Roè'r ) , remonte de là vers 
le nord , et laissant Hillensberg à droite et coupant le 
canton de Sittar en deux parties à peu près égales, de 
manière que Sittard et Susteren restent à gauche , ar- 
rive à l'ancien territoire hollandais ; puis, laissant ce 
territoire à gauche, elle en suit la frontière orientale 
jusqu'au point où celle-ci touche à l'ancienne princi- 
pauté autrichienne de Gueldres, du côté de Rare- 
monde , et se dirigeant vers le point le plus oriental 
du territoire hollandais au nord de Schwalmcn , con- 
tinue à embrasser ce territoire. 

Enfin elle va joindre, en partant du point le plus 
oriental, cette autre partie du territoire hollandais où 
se trouve Venloo ; elle renfermera cette ville et son 
territoire. De là jusqu'à l'ancienne frontière hollan- 
daise près de Mook, situé au-dessous de Gennep, elle 
suivra le cours de la Meuse à une distance de la rive 
droite , telle que tous les endroits qui ne sont pas 
éloignés de celte rive de plus de mille perches d'Alle- 
magne (rheinlandiscbe kutlien ) appartiendront avec 
leurs banlieues au royaume des Pays-Bas; bien en- 
tendu toutefois , quant à la réciprocité de ce prin- 
cipe , que le territoire prussien ne puisse sur aucun 
point toucher à la Meuse, ou s'en approcher à une 
distance de huit cents perches d'Allemagne. 

Du point où la ligne qui vient d'être décrite atteint 
l'ancienne frontière hollandaise jusqu'au Rhin , cette 
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frontière restera pour l'essentiel telle qu'elle était en 
i8i5, entre Clèves et les Provinces-Unies. Elle sera 
examinée par la commission qui sera nommée inces- 
samment par les deux gouvernement de Prusse et des 
Pays-Bas, pour procéder à la détermination exacte 
des limites, tant du royaume des Pays-Bas que du 
grand-duché de Luxembourg, désignées dans l'art. 68 ; 
et cette commission réglera, à l'aide d'experts, tout 
ce qui concerne les constructions hydrau techniques et 
autres points analogues , de la manière la plus équi- 
table et la plus conforme aux intérêts mutuels des 
élals prussiens et de ceux des Pays-Bas. Cette même 
disposition s'étend sur la fixation des limites dans les 
districts de Kyfwserd, Lobith et de tout le territoire 
jusqu'à Kekerdom. 

Les enclaves Huisscn, Malhurg, le Lymers, avec 
la ville de Sevenaer et la seigneurie de Weel, fe- 
ront partie du royaume des Pays-Bas; et S. M. prus- 
sienne y renonce à perpétuité pour elle, et tous ses 
descendans et successeurs. 

Grand-duché de Luxembourg. 

67. La partie de l'ancien duché de Luxembourg 
comprise dans les limites spécifiées par l'article sui- 
vant, est également cédée au prince souverain des 
Provinces-Unies, aujourd'hui roi des Pays-Bas, pour 
être possédée à perpétuité par lui et ses successeurs 
en toute propriété et souveraineté. Le souverain des 
Pays-Bas ajoutera à ses titres celui de grand-duc de 
Luxembourg, et la faculté est réservée à S. M. de faire, 
relativement à la succession dans le grand - duch é . tel 
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arrangement de famille entre les princes ses fils qu'elle 
jugera conforme aux intérêts (le sa monarchie et à ses 
intentions paternelles. 

Le grand-duché de Luxembourg servant de com- 
pensation pour les principautés de Nassau- Dillem- 
bourg, Siegen, Hadamar et Dietz, formera un des 
états de la confédération germanique, et le prince- 
roi des Pays-Bas entrera dans le système de celte con- 
fédération comme grand-duc de Luxembourg, avec 
toutes les prérogatives et privilèges dont jouiront les 
autres princes allemands. 

La ville de Luxembourg sera considérée , sous le 
rapport militaire, comme forteresse de la confédéra- 
tion. Le grand-duc aura toutefois le droit de nommer 
le gouverneur et commandant militaire de cette forte- 
resse , sauf l'approbation du pouvoir exécutif de la 
confédération, et sous telles autres conditions qu'il 
sera jugé nécessaire d'établir en conformité de la cons- 
titution future de ladite confédération. 

Limites du grand-duché de Luxembourg. 

68. Le grand-duché de Luxembourg se composera 
de tout le territoire situé entre le royaume des Pays- 
Bas , tel qu'il a été désigné par l'article 66 , la France, 
la Moselle , jusqu'à l'embouchure de la Sure ; le cours 
de la Sure jusqu'au confluent de l'Our, et le cours de 
cette dernière rivière jusqu'aux limites du ci-devant 
canton français de Saint- Vith, qui n'appartiendra 
point au grand-duché de Luxembourg. 
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Dispositions relatives au duché de Bouillon. 

69. S. M. le roi des Pays-Bas, grand-duc de- 
Luxembourg, possédera à perpétuité, pour lui et ses 
successeurs , la souveraineté pleine et entière de la 
partie du duché de Bouillon non cédée à la France 
par le traite de Paris, et sous ce rapport elle sera 
réunie au grand-duché de Luxembourg. 

Des contestations s'étant élevées sur ledit duché de 
Bouillon , celui des compétiteurs dont les droits seront 
légalement constatés dans les formes énoncées ci-des- 
sous , possédera en toute propriété la partie du duché 
telle qu'elle l'a été par le dernier duc, sons la souve- 
raineté de S. M. le roi des Pays-Bas , grand-duc de 
Luxembourg. 

Cette décision sera portée sans appel par un juge- 
ment arbitral. Des arbitres seront » cet effet nommés, 
un par chacun des deux compétiteurs, et les autres, 
au nombre de trois, par les cours d'Autriche, de Prusse 
et de Sardaigne. Ils se réuniront à Aix-la-Chapelle 
aussiiôt que l'état de guerre et les circonstances le 
permettront, et leur jugement interviendra dans les 
six mois à compter de leur réunion. 

Dans l'intervalle S. M. le roi des Pays-Bas , grand- 
duc de Luxembourg , prendra en dépôt la propriété 
de ladite partie du duché de Bouillon pour la resti- 
tuer, ensemble le produit de cette administration in- 
termédiaire , à celui des compétiteurs en faveur du- 
quel le jugement arbitral sera prononcé. Sadite Majesté 
l'indemnisera de la perte des revenus provenant des 
droits de souveraineté , moyennant un arrangement 
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équitable ; et si c'est au prince Charles de Rehân que 
cotte restitution doit être faite , ces biens seront entre 
ses mains soumis aux lois de la substitution qui forme 
son titre. 

Cession des possessions de la maison de Nassau-Orange 
en Allemagne. 

70. S. M. le roi des Pays-Bas renonce à perpétuité, 
pour lui et ses descetidans et successeurs,' en faveur de 
S. 31. le roi de Prusse, aux possessions souveraines que 
la maison de Nassau- Orange possédait en Allemagne 
et nommément aux principautés de Dillembourg, Dieli, 
Siège n et Hadamar, y compris la seigneurie de Beils- 
teins, et telles que ces possessions ont été définitive- 
ment réglées entre les deux branches de la maison de 
Nassau par le traité conclu à la Haye le i4 juillet 1 8 1 4- 
S. M. renonce également à la principauté de Fulde, 
et aux autres districts et territoires qui lui avaient été 
assures par l'article 1 2 du récès principal de la députa- 
tion extraordinaire de l'empire du 23 février 180Ï. 

Pacte de famille entre les princes de Nassau. 

71. Le droite! l'ordre de snecessio 11 établis entre les 
deux branches de la maison de Nassau par l'acte de 
1783 (dit Nassauischer Erbverin), sont maintenus et 
transférés des quatre principautés d'Orange -Nassau au 
grand-duché de Luxembourg. 
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Charges et engagemens tenant aux provinces délacliees 
de la France. 

72. S. M. le roi des Pays-Bas, en réunissant sous sa 
souveraineté les pays désignés dans les articles 66 et 
68, entre dans tous les droits, et prend sur lui toutes 
les charges et tous les engagemens stipulés relativement 
aux provinces et districts détachés de la France par le 
traité de paix conclu à Paris le 3o mai i8i4- 

Acte de réunion des provinces belgiques. 

73. S. M. le roi des Pays-Bas ayant reconnu et 
sanctionné sous la date du 21 juillet 1814, comme 
bases de la réunion des provinces belgiques avec les 
provinces unies, les huit articles renfermés dans la 
pièce annexée au présent traité, lesdits articles auront 
la même force et valeur que s'ils étaient insérés mot à 
mot dans la transaction actuelle. 

Affaires de la Suisse. 

Intégrité îles dii-neuf cantems. 

74- L'intégrité des dix-neuf cantons, tels qu'ils exis- 
taient en corps politique lors de la convention du 
20 décembre 1812, est reconnue comme base du sys- 
tème helvétique. 

Réunion rie trois nouveaux cantons. 

7,5. Le Vallais, le territoire de Genève, la princi- 
pauté de Neufchâlel, sont réunis à la Suisse, et for- 
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nieront trois nouveaux cantons. La vallée de Dappes, 
ayant fait partie du canton de Vaud , lui est rendue. 

liéunion de l'évêchê de Bâle, de la ville et du territoire 
de /Sienne au canton de Berne. 

76. L'évéclié de Bile , el la ville et le territoire de 
Biennc , seront réunis à la confédération helvétique 
el feront partie du canton de Berne. 

Sont exceptés cependant de cette dernière disposi- 
tion les districts suivans : 

i" Un district d'environ trois lieues carrées d'éten- 
due renfermant les communes d'Allschweiler Scham- 
bach, Oberwciler, Terweiler, Eltingen, Furstenstein, 
Plotten , Psaeffengcn, Aesch , Bruck, Reinach , Ar- 
iesheim, lequel district sera réuni au canton de Bâle ; 

2" Une petite enclave située près du village neufchâ- 
tellois de Lignièrcs , laquelle, était aujourd'hui, quant 
à la juridiction civile, sous la dépendance du canton 
de Neufchatcl, et quant à la juridiction criminelle, 
sous celle de l'évêchê de Bâle , appartiendra en toute 
souveraineté à la principauté de Neufchâtel. 

Droits des habitons dans les pays réunis à Berne. 

77. Les habitans de l'évêchê de Baie et ceux de 
Berne réunis aux cantons de Berne et de Bâle , joui- 
ront à tous égards, sans différence de religion (qui 
sera conservée dans l'état présent), des mêmes droits 
politiques et civils dont jouissent et pourront jouir les 
habitans des anciennes parties desdits cantons. En 
conséquence , ils concourront avec eux aux places de 
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représentai et aux autres fonctions , suivant les cons- 
titutions cantonales. Il sera conservé à la ville de 
Bienne , et aux villages ayant formé sa juridiction , 
les privilèges municipaux compatibles avec la consti- 
tution et les réglemens généraux du canton de Berne. 

La vente des domaines nationaux sera maintenue , 
et les rentes féodales et les dîmes ne pourront point 
être rétablies. 

Les actes respectifs de réunion seront dressés , con- 
formément aux principes ci-dessus énoncés , par des 
commissions composées d'un nombre égal de députés 
de chaque partie intéressée. Ceux de l'évêché de Bàle 
seront choisis par le canton directeur parmi les ci- 
toyens les plus notables du pays. Lcsdits actes seront 
garantis par la confédération suisse. Tous les points 
sur lesquels les parties ne pourront s'entendre , seront 
décidés par un arbitre nommé par la diète. 

Seigneurie de Raziïns. 

-8. La cession qui avait été faite par l'article 3 du 
traité de Vienne du i4 octobre 180g, de ïa seigneurie 
de Raziïns , enclavée dans le pays des Grisons , étant 
venue à cesser , et S. M. l'empereur d'Autriche se 
trouvant rétabli dans tous les droits attachés à ladite 
possession , confirme la disposition qu'il en a faite par 
la déclaration du io mars i8i5 en faveur du canton 
des Grisons. 

Arrangement enlre la France e.t Genève. 

79. Pour assurer les communications commerciales 
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et militaires de Genève avec le canton de Vaud et le 
reste de la Suisse , et pour compléter à cet égard 
l'article 4 du traité de Paris du 3o mai i8i4, 
S. M. T. C. cotisent à faire placer la ligne des douanes 
de manière à ce que la route qui conduit de Genève 
par Versoy en Suisse soit en tout temps libre , et que 
ni les postes , ni les voyageurs , ni les transports des 
marchandises ne soient inquiétés par aucune visite de 
douanes , ni soumis à aucun droit. Il est également en- 
tendu que le passage suisse ' ne pourra y Être aucune- 
ment entravé. 

Dans les réglemens additionnels à faire à ce sujet, 
on assurera , de la manière la plus convenable ., aux Ge- 
nevois l'exécution des traités relatifs à leurs libres 
communications entre la ville de Genève et le mande- 
ment de Pcney. S. M. T. C. consent en outre à ce que 
la gendarmerie et les milices de Genève passent par la 
grande route du Meyrin , dudit mandement à la ville 
de Genève et réciproquement, après en avoir prévenu 
le poste militaire de la gendarmerie française le plus 
voisin. 

Cessions d» roi de Sardaigne au canton de Genève. 

80. S. M. le roi de Sardaigne cède la partie de la 
Savoie qui se trouve entre la rivière d'Arve , le l\hône , 
les limites de la Savoie cédées à la France , et la mon- 
tagne de Salève jusqu'à Veiiy inclusivement, plus celle 
qui se trouve comprise entre la grande route dite du 
Simplon, le lac de Genève , et le territoire actuel du 
canton de Genève, depuis Vénézas jusqu'au point où 
la rivière d'Hermance traverse la susdite route , et de 
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là, continuant le cours de cette rivière jusqu'à ,„„ 
embouchure dans- le lac de Genève , au levant du vil- 
lage d'Hcrmanee (la totalité de la route dite du Sun- 
pion continuant à être possédée par S. M. le ro i de 
Sardaigne ) , pour que ces pays soient réunis au canton 
de Genève, sauf à déterminer plus précisément les 
limites par des commissaires respectifs ; surtout poc , 
ce qui concerne la délimitation au dessus de Vcirv, et 
sur la montagne de Salève , renonçant Sadilc Majesté 
pour elle et ses successeurs, à perpétuité, sans excep' 
lion ni réserves, à tous les droits de souveraineté et 
autres qui peuvent lui appartenir dans les lieux et ter- 
ritoires compris dans cette démarcation. 

S. M. le roi de Sardaigne consent en outre à ce que 
la communication entre le canton de Genève et le Val 
lais, par la route dite du Simplon, soit établie de la 
même manière que la France l'a accordée entre Ge- 
nève et le canton de Vaud, par la route de Ver.ov II 
y aura aussi en tout temps „„ e communication libre 
pour les troupes genevoises eolre le territoire de Ge- 
nève et le mandement de Jussjr, et „„ accordera les 
facilité, ou, pourraient être nécessaires dans l'occasion 
pour arriver par le lac à La route dite du Simplon. 

De l'autre coté , il sera accordé exemption de tout 
droit de transit à toutes les marchandises et denrées 
qui , en venant des états de S. M. le roi de Sardaigne et 
du port franc de Gênes , traverseraient la route dite du 
Simplon dans toute son étendue par le Vallais et l'état 
de Genève. Cette exemption ne regardera toutefois 
que le tran.,1 , et ne s'étendra ni aux droits établis 
pour 1 entretien de la route , ni aux marchandises et 



denrées destinées à être vendues ou consommées dans 
l'intérieur, La même réserve s'appliquera à la commu- 
nication accordée aux Suisses entre le Vallais et le can- 
ton de Genève ; et les gouvernemens respectifs pren- 
dront à cet effet , de commun accord , les mesures qu'ils 
jugeront nécessaires, soit pour la taxe , soit pour empê- 
cher la contrebande , chacun sur son territoire. 

Compensations à établir entre les anciens et les noit- 
veaux cantons 

81. Peur établir les compensations mutuelles, les 
cantons d'Argovic , de Vaud , du Tessin et de Saint- 
Gall, fourniront aux anciens cantons de Scliwilz.Unter- 
wald, Un, Glaris, Zug et Appenzell ( Kliode inté- 
rieure ) , une somme qui sera appliquée à l'instruction 
publique et aux frais d'administration générale, mais 
principalement au premier objet dans lesdits cantons. 

La quotité , le mode de paiement et la répartition 
de cette compensation pécuniaire , sont fixes ainsi qu'il 
suit: 

Les cantons d'Argovie, de Vaud et de Saint-Gall, 
fourniront aux cantons de Schwitz, Unterwald, Uri, 
Zug, Glaris et Appenzell (Khode intérieure) , un fonds 
de 5oo,ooo livres de Suisse. 

Chacun des premiers paiera l'intérêt de sa quote- 
part à raison de cinq pour cent par an , ou rembour- 
sera le capital , soit en argent , soit en biens-fonds , à 
son choix. 

La répartition , soit pour le paiement , soit pour la 
recelte de ces fonds , se fera dans les proportions de 
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l'échelle de contribution réglée pour subvenir aux 
dépenses fédérales. 

Le canton du Tessin paiera chaque année au canton 
d'Uri la moitié du produit des péages dans la vallée 
Levantine. 

Dispositions relatives aux fonds placés en Angleterre. 

8'2. Pour mettre un terme aux discussions qui se 
sont élevées par rapport aux fonds placés eu Angle- 
terre par ies cantons de Zurich et de Iierne, il est 
statué : 

i" Que les cantons de Berne et de Zurich conser- 
veront la propriété du fonds capital , tel qu'il existait 
en i8o3, à l'époque de la dissolution du gouverne- 
ment helvétique, et jouiront, à dater du i" janvier 
i8i5, des interdis à échoir; 

2° Que les intérêts échus et accumulés depuis 
l'année i y 98, jusques et y compris l'année î S 1 4 , se- 
ront affectés au paiement du capital restant de la 
dette nationale , désignée sous la dénomination de 
dette helvétique ; 

3" Que le surplus de la dette helvétique restera à 
la charge des aulres cantons, ceux de Berne et de 
Zurich étant exonérés par la disposition ci-dessus. La 
quote-part de chacun des cantons qui restent chargés 
de ce surplus, sera calculée et fournie dans la propor- 
tion fixée pour les contributions destinées au paiement 
des dépenses fédérales ; les pays incorporés à la Suisse 
de t 8 1 3 , ne pourront pas être imposés en raison de 
l'ancienne Helvétie. 
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S'il arrivait qu'après le paiement de la susdite dette 
il y eût un excédant, il serait réparti entre les cantons 
de Berne et de Zurich , dans la proportion de leurs 
capitaux respectifs. 

Les mêmes dispositions seront suivies à l'égard de 
quelques antres créances, dont les titres sont déposés 
sous la garde du président de la diète. 

Indemnités pour les propriétaires des lauds. 

83. Pour concilier les contestations élevées à l'égard 
des lauds, abolis sans indemnité, une indemnité sera 
payée aux particuliers propriétaires des lauds ; et afin 
d'éviter tont différend ultérieur à ce sujet entre les 
cantons de Berne et de Vaud, ce dernier paiera au 
gouvernement de Berne la somme de 3oo,ooo livres 
de Suisse , pour être ensuite répartie entre les ressor- 
tissans bernois, propriétaires des lauds. Les paie- 
mens se feront à raison d'un cinquième par an , à 
commencer du i" janvier 1816. 

Confirmation des arrangemens relatifs à la Suisse. 

84. La déclaration adressée en date du 20 mars ■ 
par les puissances qui ont signé le traité de Paris , à la 
diète de la confédération suisse , et acceptée par la 
diète , moyennant son acte d'adhésion du 28 mai , est 
confirmée dans toute sa teneur, et les principes établis, 
ainsi que les arrangemens arrêtés dans ladite déclara- 
tion , seront invariablement maintenus. 
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Limites des états du roi de Sardaigne. 

85. Les limites des états de S. M. le roi de Sardai- 
gne , seront 

Du côté de la France , telles qu'elles existaient an 
t" janvier 1 702 , à l'exception des change mens portés 
par le traité de Paris du 3o mai 18 14. 

Du côté des états de S. M. l'empereur d'Autriche , 
telles qu'elles étaient au ("janvier 1 792, ella convention 
conclue entre LL. MM. l'impératrice Marie -Thérèse 
et le roi de Sardaigne le 4 octobre 17$!, sera main- 
tenue de part et d'autre dans toutes ses stipulations. 

Du côté des états de Parme et de Plaisance , la li- 
mite , pour ce qui concerne les anciens états de S. M. 
le roi de Sardaigne, continuera d'être comme elle était 
en janvier 1772. 

Les limites des ci -devant états de Gênes et des 
pays nommés fiels impériaux réunis aux états du roi 
de Sardaigne, d'après les articles suivans, seront les 
mêmes qui, le 1" janvier 1792, séparaient ces pays 
des états de Parme et de Plaisance, et de ceux de 
Toscane et de Massa. 

L'île de Capraja ayant appartenu à l'ancienne répu- 
blique de Gènes , est comprise dans la cession des 
étals de GÉnes à S. M. le roi de Sardaigne. 

Réunion de Gênes. 

86. Les états qui ont composé la ci-devant répu- 
blique de Gènes, sont réunis à perpétuité aux états de 
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S. M. le roi de Sardaigne, pour être, tomme ceux-ci, 
possédés par elle en toute souveraineté , propriété et 
hérédité de mâle en mâle, par ordre de primogénilurc, 
dans les deux branches de sa maison, savoir, lu bran- 
che royale et la branche Savoie-Carignan. 

Titre de duc de Gênes. 

87. S. M. le roi de Sardaigne joindra à ses titres ac- 
tuels celui de duc de Gênes. 

Droits et privilèges des Génois. 

88. Les Génois jouiront de tous les droits et privi- 
lèges spécifiés clans l'acte intitulé : conditions qui doi- 
ve»/ servir de base à la réunion des étals de Gènes à ceux 
de S. M. Sarde; et ledit acte , tel qu'il se trouve annexé 
à ce traité général , sera considéré comme partie inté- 
grante de celui-ci, et aura la même force et valeur 
que s'il était textuellement inséré daas l'article présent. 

Réunion des fiefs impériaux. 

89. Les pays nommés fiefs impériaux qui avaient été 
réunis à la ci-devant république ligurienne, sont réunis 
définitivement aux états de S. M, le roi de Sardaigne, 
de la même manière que le reste des états de Gênes; 
et les habitans de ces pays jouiront des mêmes droits 
et privilèges que ceux des états de Gênes désignés dans 
l'article précédent. 
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Droit de fortification. 

go. La faculté que les puissances signataires du traité 
de Paris du 3o mai 1814 se sont réservée par l'arti- 
cle 3 dudit traité, de fortifier tel point de leurs états 
qu'elles jugeront convenable à leur sûreté , est égale- 
ment réservée sans restriction à S. M. le roi de Sar- 
daigne. 

Cessions au canton de Genève. 

91. S. M. le roi de Sardaigne cède au canton de 
Genève les districts de la Savoie désignés dans l'ar- 
ticle 80 ci-dessus , et aux conditions spécifiées dans 
l'acte intitulé : cession faite par S. M. le roi de Sar- 
daigne au canton de Genève; cet acte sera considéré 
comme partie intégrante du présent traité général 
auquel il est annexé , et aura la même force et valeur 
que s'il était textuellement inséré dans l'article présent 

Neutralité du Chablais et du Faua'gajr. 

Les provinces du Chablais et du Faucigny, et 
tout le terriloire de Savoie au nord d'Ugine apparte- 
nant à S. SI. le roi de Sardaigne , feront partie de la 
neutralité de la Suisse , telle qu'elle est reconnue et 
garantie par les puissances. 

En conséquence , toutes les fois que les puissances 
voisines de la Suisse se trouveront en état d'hostilité 
ouverte ou imminente , les troupes de S. SI. le roi de 
Sardaigne qui pourraient se trouver dans ces provinces 
se retireront, et pourront à cet effet passer par le Val- 
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lais si cela devient nécessaire; aucunes autres troupes 
armées d'aucune autre puissance ne pourront traverser 
ni stationner dans les provinces et territoires susdits, 
sauf celles que la confédération suisse jugerait à pro- 
pos d'y placer: bien entendu que cet état de choses ne 
g^nc en rien l'administration de ces pays, où les agens 
civils de S. M. le roi de Sardaigne pourront aussi em- 
ployer la garde municipale pour le maintien du bon 
ordre. 

Anciennes possessions autrichiennes. 

o3. Par suite des renonciations stipulées dans le 
traité de Paris du 3o mai t 8 1 4 -. les puissances signa- 
taires du présent traité reconnaissent S. M. l'empereur 
d'Autriche , ses héritiers et successeurs , comme souve- 
rains légitimes des provinces et territoires qui avaient 
été cédés , soit en tout , soit en partie , par les traités 
de Campo-Formîo , de 1799 , de Lunéville, de 1801 , 
de Presbourg , de 1 8o5 , par la convention addition- 
nelle de Fontainebleau de 1807, et par le traité de 
Vienne de 1 809 , et dans la possession desquels pro- 
vinces et territoires S. M. 1. ell\. apostolique est rentrée 
par suite de la dernière guerre : tels que l'Istrie , tant 
autrichienne que ci-devant vénitienne , la Dalmatic , 
les îles ci-devant vénitiennes de l'Adriatique , les bou- 
ches du Cattaro , la ville de Venise , les lagunes , de 
même que les autres provinces et districts de la terre 
ferme ci-devant vénitiens sur la rive gauche del'Adigc , 
les duchés de Milan et de Mantoue , les principautés de 
Brixen et de Trente, le comté de ïyrol, le Voralberg, 
le Frioul autrichien, le Friotil ci devant véuilien, le 
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territoire de Montefalcone , le gouvernement et la ville 
de Trieste , la Cumule , la haute Carinthie , la Croa- 
tie à la droite de la Save , Fiume et le littoral hongrois , 
et le district de Caslua. 

Pays réunis à la monarchie autrichienne. 

g|. S. M. I. et R. apostolique réunira à sa monar- 
chie , pour être possédés par elle et ses successeurs en 
toute propriété et souveraineté : 

r Outre les parties de la terre - ferme des états 
vénitiens dont il a été fait mention dans l'article 
précédent, les autres parties desdits états ainsi que 
tout autre territoire qui se trouve situé entre le Tes- 
sin , le Pô et la mer Adriatique ; 

a" Les vallées de Valteline , de Bormio et de 
Chiavenna ; 

3" Les territoires ayant formé la ci-devant répu- 
blique de Raguse. 

Frontières autrichiennes en Italie. 

g5. En conséquence des stipulations arrêtées dans 
les articles précédons , les frontières de S. M. I. et IV 
apostolique seront : 

i" Du côté des états de S. M. le roi de Sardaignc , 
telles qu'elles étaient au !" janvier 1 792 ; 

2" Du côté des états de Parme , Plaisance et Guas- 
talla , le cours du Pô , la ligne de démarcation suivant 
le thalweg de ce fleuve ; 
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Du côté des états de Modène , les unîmes qu'elles 
étaient au i" janvier i 792 ; 

4° Du coté des étals du pape , le cours du Pô Jus- 
qu'à l'embouchure du Goro. 

5° Du cûté de la Suisse , l'ancienne frontière de la 
Lombardie , et celle qui sépare les vallées de la Val te - 
line , de Bormio et Chiavcuna, des cantons des Gri- 
sons et du Tcssin , là où le thalweg du Pô constituera 
la limite : il est statué que les changemens que subira 
par la suite le cours de ce fleuve , n'auront à l'avenir 
aucun effet sur la propriété des îles qui s'y trouvent. 

Navigation du Pd. 

06. Les principes généraux adoptés par le congrès 
de Vienne pour la navigation des fleuves seront appli- 
qués à celle du Pô. 

Des commissaires seront nommés par les états rive- 
rains , au plus tard dans le délai de trois mois après la 
lin du congrès, pour régler tout ce qui a rapport à 
l'exécution du présent article. 

Dispositions relatives au Mont-Napoléon de Milan. 

97. Comme il est indispensable de conserver à l'é- 
tablissement connu sous le nom de Mont-Napoléon à 
Milan , les moyens de remplir ses cngagemens envers 
ses créanciers, il est convenu que les biens- fonds et 
autres immeubles de cet établissement situés dans des 
pays qui, ayant fait'partie du ci-devant royaume d'I- 
talie , ont passé depuis sous la domination de différens 
princes d'Italie , de même que les capitaux apparte- 
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nantaudit établissement, et placés dans différens pays, 
resteront affectés à la même destination. 

Les redevances du Mont-Napoléon non fondées et 
non liquidées , telles que celles dérivant de l'arriéré 
de ses charges ou de tout antre accroissement , seront 
répartiessur les territoires dont se composait le ci-de- 
vant royaume d'Italie ; et cette répartition sera assise 
sur les bases réunies de la population el du revenu. 
Les souverains desdits pays nommeront dans l'espace 
de trois mois , à dater de la fin du congrès , des com- 
missaires pour s'entendre avec les commissaires autri- 
chiens sur ce qui a rapport à cet objet. 

Cette commission se réunira à Milan. 

États de Modène et de Massa et Carrant. 

ijtt. S. A. R. l'archiduc François d'Esté, ses héritiers 
et successeurs , posséderont , en toute propriété et sou- 
veraineté, les duchés de Modène, de Reggio et de Mi- 
randole , dans la même étendue qu'ils étaient à l'épo- 
que du traité de Campo-Formio. 

S. A. R. l'archiduchesse Marie-Béatrix d'Esté, ses 
héritiers et successeurs , posséderont, en toute souve- 
raineté et propriété , le duché de Massa et la princi- 
pauté de Carrara, ainsi que les fiefs impériaux dans la 
Lunigiana. Ces derniers pourront servir à des échanges 
ou autres arrangemens de gré à gré avec S. A. S. le 
grand duc de Toscane, selon la convenance réciproque. 

Les droits de succession et de réversion établis dans les 
branches des archiducs d'Autriche, relativement aux 
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duchés de Modène, de Hcggio et Mirandole, ainsi que 
tics principautés de Massa et Carrara, sont conservés. 

Parme et Plaisance. 

on.. S. M. l'impératrice Marie -Louise possédera en 
toute propriété et souveraineté les duchés de Panne , 
de Plaisance et de (iuastalla, à l'exception des dis- 
tricts enclavés dans les états de S. M. I. et I\. A. sur la 
rive gauche du Pô. 

La réversibilité de ces pays sera déterminée de com- 
mun accord entre les cours d'Autriche, de IVussie, de 
France, d'Espagne, d'Angleterre et de Prusse , toute- 
fois ayant égard aux droits de réversion de la maison 
d'Autriche et de S. M. le roi de Sardaignc sur les sus- 
dits pays. 

Possessions du grand-duc de Toscane. 

100. S. A. I. l'archiduc Ferdinand d'Autriche est 
rétabli , tant pour lui que pour ses héritiers et succes- 
seurs, dans tous les droits de souveraineté et propriété 
sur le grand-duché de Toscane et ses dépendances , 
ainsi que S. A. I. les a possédés antérieurement au 
traité de Lunévillc. 

Les stipulations de l'article i du traité de Vienne , 
du 3 octobre i y33 , entre l'empereur Charles VI et le 
roi de France, auxquelles accédèrent les autres puis- 
sances, sont pleinement rétablies en faveur de S. A. I. 
et ses descendans , ainsi que les garanties résultant de 
ces stipulations. 

Il sera en outre réuni audit grand- duché, pour être 
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possétit-s en tonte propriété et souveraineté par S. A. 
I. et R. le grand-duc Ferdinand et ses héritiers et des 
cendans : 

i u L'état des Présides; 

2" La partie de l'île d'Elbe et de ses appartenances 
qui étaient sous le suzeraineté de S. B'ï. le roi des 
Deux- Sici les avant l'année 1801 ; 

3° La suzeraineté et souveraineté de la principauté 
de Piombino et ses dépendances. 

Principauté de Piombino. 

Le prince Ludovisi Buoncompagui conservera, pour 
lui et ses successeurs légitimes, toutes les propriétés 
que sa famille possédait dans la principauté de Piom- 
bino , dans l'île d'Elbe et ses dépendances, avant l'oc- 
cupation de ces pays par les troupes françaises en 
y compris les mines, usines et salines. Le prince Lu- 
dovisi conservera également le droit de pêche, et 
jouira d'une exemption de droite parfaite , tant pour 
l'exportation des produits de ses mines , usines , salines 
et domaines, que pour l'importation des bois et autres 
objets nécessaires pour l'exploitation des mines. Il sera 
de plus indemnisé par S. A. I. le grand- duc de Tos- 
cane de tous les revenus que sa famille tirait des droits 
régaliens avant l'année 1 801. En cas qu'il survint des 
difficultés dans l'évaluation de cette indemnité, les 
parties intéressées s'en rapporteront à la décision des 
cours de Vienne et de Sardaigne. 

4° Les ci-devant fiefs impériaux de Vernio, Mou- 
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tanlo et Monte , Santa- Maria , enclaves dans les états 
toscans. 

Duché de Lucqucs. 

loi. La principauté Je Lucqucs sera possédée en 
toute souveraineté par S. M. l'infante Marie- Louise et 
ses descendais en ligne directe et masculine. Cette 
principauté est érigée en duché , et conservera une 
forme de gouvernement basée sur les principes de 
celle qu'elle avait reçue en i8o5. 

11 sera ajouté aux revenus de la principauté de 
Lucqucs une rente de cinq cent mille francs , que 
S. M. l'empereur d'Autriche et S. A. H. le grand-duc 
de Toscane s'engagent à payer régulièrement, aussi 
long-temps que les circonstances ne permettront pas 
de procurer à S. M. l'infante Marie-Louise , à son fils 
et à ses descendans un antre établissement. 

Cette rente sera spécialement hypothéquée sur les 
seigneuries de Bohême connues sous le nom Bavaro- 
l'alatines, qui dans le cas de réversion du duché de 
Lucques au grand-duc de Toscane, seront affranchies 
de cette charge et rentreront dans le domaine parti- 
culier de S. M. I. et R. 

Réversibilité dit duché de Lacques. 

10a. Le duché de Lucques sera réversible au grand- 
duc de Toscane , soit dans le cas où il devint vacant 
par la mort de S. M. l'infante Marie-Louise ou de son 
fils don Carlos et de leurs descendans mâles et di 
rects, soit dans celui où l'infante Marie -Louise ou 
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ses héritiers directs obtinssent un antre établissement, 
ou succédassent à une autre branche de leur dynastie. 

Toutefois le cas de réversion échéant, le grand-duc. 
de Toscane s'engage à céder dès qu'il entrera en pos- 
session de la principauté de Lucques , au duc de Mo- 
dène , les territoires suivans : 

i" Les districts toscans de Fivisano, Pietra-Santa 
et Barga ; 

2° Les districts hicquois de Castiglione et Galh'cano 
enclavés dans les états de Modènc , ainsi que ceux de 
Minucciano et Monte-Ignoso , contigus au pays de 
Massa. 

Dispositions relatives au SainlSiège, 

to3. Les Marches avec Camerino et leurs dépen- 
dances , ainsi que le duché de Béndvent et la princi- 
pauté de Pontc-Corvo , sont rendus au Saint-Siège. 

Le Saint-Sicge rentrera en possession îles légations 
de Ravennc, de Bologne et Fcrrare, à l'exception de 
la partie du Ferrarais située sur la rive gauche du Pô. 

S. M. I. et 11. A. et ses successeurs auront droit de 
garnison dans les places de Fcrrare et Commachio. 

Les habitans des pays qui rentrent sous la domina- 
tion du Saint-Siège par suite des stipulations du con- 
gres, jouiront des effets de l'article 16 du traite de 
Paris du 3o mai iSij- Toutes les acquisitions faites 
par les particuliers en vertu d'un titre reconnu légal 
par les lois actuellement existantes , sont maintenues , 
elles dispositions propres à garantir la dette publique 
et le paiement des pensions, seront fixées par une 
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convention particulière entre la cour de Rome e t celle 
de Vienne. 

Retablisscmc/it du roi Ferdinand IV à Naples. 

i o4- S. M. le roi Ferdinand IV est rétabli , tant pour 
lui que pour ses héritiers et successeurs, sur le trône 
de Naples, et reconnu par les puissances comme le 
roi du royaume des Deux-Siciles. 

Ajjaircs de Portugal. 

Restitution d'Olive nia. 

io5. Les puissances reconnaissant la justice des 
réclamations formées par S. A. R. le prince-régent de 
Portugal et du firésil sur la ville d'Oh'venza, et les 
autres territoires cédés à l'Espagne par le traité de 
Radajoz de 1801 ; et envisageant la restitution de 
ces objets comme une des mesures propres à assurer 
entre les deux royaumes de la péninsule cette bonne 
harmonie complète et stable, dont la conservation dans 
toutes les parties de l'Europe a été le but constant de 
leurs arrangemens , s'engagent formellement à em- 
ployer dans les voies de conciliation leurs efforts les 
plus efficaces , afin que la rétrocession desdits terri- 
toires en favenr du Portugal soit effectuée ; et les 
puissances reconnaissent , autant qu'il dépend de cha- 
cune d'elles , que cet arrangement doit avoir lieu au 
plus tôt. 
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Rapports entre la France et la Portugal. 

106. Afin de lever Tes difficultés qui sont opposées 
de la part de S. A. Ii. le prince régent du Portugal et 
du Brésil , à la ratification du traité signé le 3o mai 
1 8 1 4 , entre le Portugal et la France , il est arrêté que 
la stipulation contenue dans l'article 10 dudit traité, 
et toutes celles qui pourraient y avoir rapport , reste- 
ront sans effet , et qu'il y sera substitué , d accord avec 
toutes les puissances , les dispositions énoncées dans 
l'article suivant, lesquelles seront seules considérées 
comme valables. 

Au moyen de celle substitution , toutes les autres 
clauses dudit traité de Paris, sont maintenues et re- 
gardées comme mutuellement obligatoires pour les 
deux cours. 

Restitution de la Guianne française. 

107. S. A. R. le prince régent du Portugal et du 
Brésil , pour manifester d'une manière incontestable 
sa considération particulière pour S. SI. T. C. , s'en- 
gage à restituer , a Saditc Majesté la Guianne française 
jusqu'à la rivière d'Oyopock , dont l T emboucliure est 
siluée entre le quatrième et le cinquième degré de 
latitude septentrionale ; limite que le Portugal a tou- 
jours considérée comme celle qui avait été fixée par le 
traité d'Utrecht 

L'époque do la remise de cette colonie à S. M. T. C. 
sera délcrminée , dès que les circonstances le permet- 
tront , par une convention particulière entre les deux 



ronrs ; et l'on procédera à l'amiable , aussitôt que faire 
se pourra , à la fixation définitive des limites des (ïuia- 
ircs portugaise et française , conformément an sens 
précis de l'article huitième du traité d'Utrecht. 

Dispositions générales. 

Navigation des rivières. 

10S. Les puissances dont les états sont séparés ou 
traversés par une même rivière navigable, s'engagent 
à régler d'un commun accord tout ce qui a rapport à 
la navigation de cette rivière. Elles nommeront à cet 
effet des commissaires qui se réuniront au plus fard 
six mois après la fin du congrès , et qui prendront pour 
bases de leurs travaux les principes établis dans les 
articles suivans. 

Liberté de la navigation. 

iorf. La navigation dans tout le cours des rivières 
indiquées dans l'article précédent , du point où cha- 
cune d'elles devient navigable jusqu'à son embouchure, 
sera entièrement libre , et ne pourra , sons le rapport 
du commerce , être interdite à personne ; bien entendu 
que l'on se conformera aux réglemerts relatifs à la po- 
lice de cette navigation , lesquels seront conçus d'une 
manière uniforme pour tous , et aussi favorables que 
possible au commerce de toutes les nations. 

Uniformité du système. 

1 10. Le système qui sera établi, tant pour la per- 
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changement que d'un commun accord, à moins qu'un 
des états riverains rie voulût diminuer le nombre de 
ceux qui lui appartiennent exclusivement. 

Chemins de kalage. 

1 1 3. Chaque état riverain se chargera de l'entretien 
des chemins de halage qui passent par son territoire , 
et desi travaux nécessaires pour la même étendue dans 
le lit de la rivière, pour ne faire éprouver aucun obs- 
tacle à la navigation. 

Le règlement futur fixera la manière dont les états 
riverains devront concourir à ces derniers travaux , 
dans le cas où les deux rives appartiendraient à diffé- 
rens gouverne mens. 

Droits de relâclie. 

n4. On n'établira nulle part des droits d'étape, 
d'échelle ou de relâche forcée. 

Quant à ceux qui existent déjà , ils ne seront con- 
servés qu'autant que les états riverains, sans avoir 
égard à l'intérêt local de l'endroit ou du pays où ils 
sont établis , les trouveraient nécessaires ou utiles à la 
navigation et au commerce en général. 



1 1 5. Les do anes des états riverains n'auront rien de 
commun avec les droits de navigation. On empêchera, 
par des dispositions réglementaires, que l'exercice des 
fonctions des douaniers ne mette des entraves à la 
navigation ; mais on surveillera, par une pqb'ce exacte 

Tome 01. ^ 
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sur la rire, toute tentative des habitans de faire la 
contrebande A l'aide des bateliers. 

Règlement. 

1 1 6. Tout ce qui est indique dans les articles précé- 
dens sera déterminé par un règlement commun , qui 
renfermera également tout- ce qui aurait besoin d'être 
fixé ultérieurement. Le règlement une fois arrêté ne 
pourra être changé que du consentement de tous les 
états riverains, et ils auront soin de pourvoir à son 
exécution d'une manière convenable et adaptée auic 
circonstances et aux localités. 

Navigation du IUUn , du Necfier, etc., etc., etc. 

1 1 7. Les réglemens particuliers relatifs à la naviga- 
tion du lUiïn, du Necker, du Mein, de la Moselle, 
de la Meuse et de l'Escaut, tels qu'ils se trouvent joints 
au présent acte, auront la même force et valeur que 
s'ils y avaient été textuellement insérés. 

Confirmation des traités et actes particuliers. 

118. Les traités, conventions, déclarations, régle- 
mens et autres actes particuliers qui se trouvent an- 
nexés au présent acte, et nommément, . 

i" Le* traité entre la Russie et l'Autriche, du 22 
avril ( 4 mai ) 1 8 1 5 ; 

2° Le traité entre la Russie' et la Prusse , du 21 
avril ( 3 mai ) 181S; 

3" Le traité additionnel relatif à Cracovie , entre 



l'Autriche , la Prusse et la Russie , du 1 i avril ( 3 mai ) 
■ 8i5; 

4" Le traité entre la Prusse et la Saxe , du 18 mai 
i8i5; 

5° La déclaration du roi de Saxe sur les droits do 
la maison de Schœnbourg , du 18 mai 1 8 1 S ; 

6" Le traite entre la Prusse et le Hanovre , du 21) 
mai 1 8 1 5 ; 

7° La convention entre la Prusse et ie grand-dne 
de Saxe-Weimar ; 

8° La convention entre la Prusse et les duc el 
prince de Nassau ; 

9 0 L'acte sur la constitution fédérative de l'Alle- 
magne ; 

io" Le traité entre le roi des Pays-Bas, la Prusse, 
l'Angleterre, l'Autriche et la Russie, du 181S; 

ii° La déclaration des puissanees sur les affaires 
de la confédération helvétique , du 20 mars 18] 5, et 
de l'acte d'accession de la diète , du 28 mai ; 

12° Le protocole du 26 mars i8i5, sur les cessions 
faites par le roi de Sardaigne an canton de Genève ; 

i3° Le traité entre le roi de Sardaigne, l'Autriche, 
l'Angleterre, la Russie, la Prusse et la France, du ; 

i4" L'acte intitulé : conditions qui doivent servir 
de bases à la réunion des états de Gènes à ceux de 
S. M. Sarde ; 

i5" La déclaration des puissances sur l'abolition de 
ia traite des nègres ; 

1 G" Les réglcmcns du comité de navigation , 

*4- 
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17" Ijê règlement sur le rang et les agens diploma- 
tiques ; 

Sont considères comme parties intégrantes des ar- 
rangement du congrès , et auront partant la même 
force et valeur que s'ils étaient insérés mot à mot 
dans le iraïlé général. 

11 g. Toutes les puissances qui ont été réunies au 
congrès , ainsi que les princes et villes libres qui ont 
concouru aux arrangemens consignés , ou aux actes 
confirmés dans ce traité général , sont invites à y ac- 
céder. 

120. La langue française ayant été exclusivement 
employée dans toutes les copies du présent traité , il 
est reconnu par les puissances qui ont concouru à cet 
acte , que l'emploi de cette langue ne tirera point à 
conséquence pour l'avenir , de sorte que chaque puis- 
sance se réserve d'adopter dans les négociations et 
conventions futures , la langue dont elle s'est servie 
jusqu'ici dans ses relations diplomatiques , sans que le 
présent traité puisse être cité comme un exemple con- 
traire aux usages établis. 

121. Le présent traité sera ratifié, et les ratifications 
seront échangées dans l'espace de six mois , et par la 
cour du Portugal dans un an, ou plus tôt si faire se 

Il sera déposé à Vienne aux archives de cour et 
d'état de S. M. I. H. et apostolique , un exemplaire de 
ce traité général , pour servir dans le cas où l'une ou 
l'autre des cours de l'Europe pourrait juger conve- 
nable de consulter le texte original de cette pièce. 

En foi de quoi , les plénipotentiaires respectifs l'ont 
signe et y ont apposé le cachet de leurs armes. 
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Fait à Vienne le ij de juin, l'an de grâce 181 ô. 
Suivent les signatures dans l'ordre alphabétique des 
cours. 

Autriche. 
(L. S.) Le prince de Mettenrich. 
( L. S. ) Le baron de Wessenbcrg. 

Espagne. 



France. 

( L. S. ) Le prince de Talleyrand. 

(L. S.) Le duc Dalberg. 

(L. S.) Le comte Alexis de Noailles. 

Grande-Bretagne . 
( L. S. ) Ciancarty. 
( L. S. ) Cathcart. 
( L. S.) Stcwart. 

Portugal. 
(L. S. ) Le comte de Palme lia. 
(L. S.) Antonio de Saldanha da Gama. 
(L. S.) D. Joaqnim Lobo da Silveira. 

(L. S.) Le prince de Hardcnberg. 
(L. S.) Le baron de Humboldt. 

(L. S.) Le prince de Hasoumoffski. 
( L. S. ) Le comte de Stakelberg. 
( L. S. ) Le comte de Nesselrodc. 
Suède. 

(L. S.) Le comte Charles Axel de Lœwenhieln. 
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Afin de compléter les docuraens sur le fameux 
congrès de Vienne, nous avons cru devoir ajou- 
ter ici la liste générale contenant les noms des 
souverains, ainsi que ceux des ministres, chargés 
d'affaires et diplomates quelconques des diffé- 
rentes cours, présens dans cette capitale durant 
le congrès. Nous y avons compris en outre les 
personnes employées par l'empereur d'Autriche 
auprès des souverains étrangers, en qualité de 
grands-maîtres, d'aides de camp généraux, d'ad- 
judans , de chamliellans et de pages. On sera 
étonné de la grande quantité de personnages qui 
peuplèrent la ville de Vienne, de i8r4 à i8i5. 

AUTRICHE. 

S. M. l'empereur d'Autriche. 
S. M. l'impératrice. 

S. A. I. le prince héréditaire Ferdinand. 

S. A. I. IVchiduc François Charles. 

S. A. I. l'archiduchesse Léogohlinc Caroline. 

S. A. I. l'archiduchesse Marie Clémentine. 

S. A. H. l'archiduchesse Béatrice d'Esté. 

S. A. I. l'archiduc Charte) Louis. 

S. A. I. l'archiduc Joseph , palatin. 

S. A. I. l'archiduc Antoine Victor. 

S. A. ]. l'archiduc Jean Iiaptiste. 

S. A. I. l'prchiduc Régnier Joseph. 

S. A. I. l'archiduc Louis Joseph. 

S. A. I. l'archiduc Rudolph Jean. 

S. A. R. le duc Albert. 

S. A. R. L'archiduc Mailmilien d'E»le. 

S. A. R. l'aochiduc Ferdinand. 
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ilinùlret. 
Le comle de Cbolïtk , M. d. Con£ 

Le prince de Mellernich , ministre d« aflai.c-s éïrttlgerei, 

I* prince Fr. Je Mellernich, M. J. Conf. 

Le comte de Sladion , M . d. ConF. 

Le comle de llgarle, grand- chancelier. 

Le comle de Wallii, M. d. Conf. 

Le comle de Zichy , M. d. Conf. 

Président de guerre. 
Le prince CUL de Schwarlsenberg. 

Commandant de lu ville. 
S. A. R. Le prince Fcrd. de Wurtemberg. 

Crand-Cliambcilan. 
Le comle de Wrbna. 

Maréchal de la cour. 
Le comle de Wilttefc. 

Grandr-Êcuyer. 
Le comle de T»»utmannsdorf. 

Grand-Maitre des Cérémonies. 
Le comle de Wurmbrand. 

Grands-Maîtres. 
Le prince de Traulmannsdorf , de S. M. 1' empereur. . 
Le comle d'Allhann, de S. M. l'impératrice. 
Le baron d'Erberg, du prince héréditaire. 
Le comle d'Edling , de l'archiduclicsse Lcopoldînc. 
Le comle tfEslerbaiy , de l'archiduchesse Marie. 
Le prince d'Albani , de l'archiduciicssc Béatrice. 
Le comle de Griïnnc , de l'archiduc D. Charles. 
Le comte de Siappary, de l'archiduc D. Paint. 
Le comle d'Harrach, de l'archiduc D. Antoine. 
Le comte de Nimptich, de l'archiduc D. Jean. 
I* comle de S. Julien , d. A. d. Louis et Reg. 
Le comte de Laurcncin , de l'archiduc D. Rudolph. 
Le lieut.-gencr. de Blum , aide de camp général de D. Alb. 
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GranJet-STafinsies. 
La comtesse d'Alibann, de S. M. l'impôt ri ce 
La comtesse de Laiansky, des archiduch. Liopc 

L.-dAu.tad. ANGLETERKE. 
Le duc et la duchesse d'Argyle. 
Lord vicomte de Asley. 
Lord Stnliord Corming. 
Lord vicomte de Casllcreagh. 



Lord vicomte de Cl an wil|i am . 

Le ïicomle de Clive. 

Le chevalier de Cooke. 

M. de Forbes. 

La comlcsse Isab. Fin Gibon. 

Le chevalier de Heard. 

Le chevalier de Jackson. 

Le chevalier de Johiuohu. 

Le chevalier de Lambe. 

Le chevalier de Mandeville. 

Le chevalier de Montagut. 

Le cîievalierde Morier. 

Le vicomte de Neivhittlc. 

Le chevalier de Oaleley. 

Lord Percy. 

Le chevalier de Planta. 

Le colonel baronnet Pernci. 

Le vire-amiral sir Sidney Smilh. 

Lady Sidncy Smilh cl mesdemoiselles ses trois tilles 

Lord Charles, vicomle de Ste™t , ambassad. e-.raordin 

Lord Nicolas, vicomte de Stewarl. 

Le chevalier de Strangways. 

Le chevalier de Temple. 

Le chevalier de Tyrwhilt. 

lord vicomte de VValetorl. 

Le lieutcnanl-gcnerdl comte Wallmoden. 

Le chevalier de Ward. 

M. Long WelWey, tl madxmt son é 

lu chevalier de Wcrry. 
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Anliail-Denau. 
S. A. S. le prince George d'Anhalt. 
S. A. S. Ic prince héréditaire. 
Le chevalier de Scbmidt. 
Le baron de Sternegg. 
Le chevalier Wolf de Wolframsdorf. 

Aremtxrg. 

S. A. S. le duc Prosper Louis. 
S. A. S. le prince Philemonl. 
Le charge d'affaires, baron Sclimauss de Livoneg. 

BADE. 
S. A. It. le grand-duc de Bade. 
Le chevalier de Bcrstatt. 
Le chevalier de Bougin. 
Le baron d'Ende. 
Le chevalier de Fabrice. 
Le comle de Franken. 
Le baron de Hacke , minijlre. 
Le lieutenant-général comte de Hochberg 
Le major Ch. de Kallenbcrg. 
I* conj. chevalier de Klïiber. 
Le prince de Tanîs. 

BAVIÈRE, 
S. M. le roi de Bavière. 
S. M. la reine de Bavière. 
S. A. R. le prince héréditaire de Bavière. 
S. A. H. le prince Ch. de Bavière. 
S. A. R. le prince Euginede Eeauharnaia. 
Le secrétaire général Ch. de Baumuller. 
L'adjudant Ch. de'Bessorer. 
Le cons. baron de Bohnen. 
Le lieutenant-général comte d'Erhardi Erbaeh. 
Le chevalier de Districh. 
Le chamh. baron de Frcyberg. 
I* major baron de Gumpenberg. 
Le major prince de Hohemollern. 
I* major baron de Hcidcck. 
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Le chcrallcr do Koch. 

Le grand-écuyer baron de Kesling. 

L'adjudant Ch. dfl Leislner. 

Le lieutenant-colonel prince de Lowcnjtein. 

Le chambellam baron de Miltii. 

La dame d'honneur comlesse de Munïci. 

Le miniitre-d'état comte de Monlgclas. 

Le conseiller Ch. de Neu. 

Le lieutenant-général comle de Pappenheim. 

Le ministre comte de Rcchberg. 

Le général-major comle de Rcchberg. 

Le chambellan comle de Hecliberg. 

Le lieutenant-général comle de Kcuts. 

Le baron Eeid de Kallcnberg. 

Le conseiller Ch. de RiogeL 

Le major comle de Seiboltadorf. 

Le secrétaire Ch. de Stainlein. 

Le sécréta ira Ch. de Slainsdorf. 

La dame d'honneur comtesse de Tassis. 

L'adjudani prince de Taiis. 

Le chambellan comte de Torring. 

Le lieutenant-général comte de Wartemberg. 

Le maréchal de la cour baron de Washington. 

Le maréchal prince de Wrede. 

Le chevalier Bataille , aide de camp du prince Eugène. 

BtnUnk. 

Le comte régent Bentinlc d'Inut Knippuamcn et Varel. 

Brème. 

Le chevalier Schmidt. 

Brunsmck-Lùnebourg. 
Le comle de Munster. 

Brunswick -Ocls. 
S. A. S. le duc de Bruniwick-Oels. • 
Le chevalier de Bidaux. 
Le chevalier de Lubcr.lt. 
Le chevalier de Rotlenbcrg. 
Le chevalier de Schmidt Fiseldeck. 
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DANEMARK. 

S. M. le roi de Danemark. 

Le secrétaire de Berg. 

Le miuitre comte Chrétien de Bernsdorf. 

Le ministre comte Joachim de Bernsdorf. 

I* général-major Ch. de Bûfow. 

Le secrétaire Ch. de Christian!. 

L'assesseur Ch. de Ferdderaen; 

Le profejseur Ch. de Fenger. 

Le chambelUn Ch. de Gossel; 

Le maréchal de la cour Ch. de Hauch. 

Le conseiller Ch. de Heinie. 

Le général major prince de lies» CuseL 

Le gentilhomme de chambre Ch; de Koss. 

Le grand écuyer Ch; de Maase. 

I* chambellan Ch. de Qualen. 

Le chevalier de Benner. 

Le ministre d'état baron de Hosenltranti. 

Le gentilhomme de chambre Ch. de Scholten. 

Le gentilhomme de chambre Ch. de Schulmaclie.. 

Dantskk. 

M. de KcidcL 

De'pules de la librairie d'Atlcmagiic. 
Le conseiller Berluch. 
Le docteur Colla. 

Espagne. 

Le chevalier de Buitilla. 

Le chevalier de Castro. 

Le lieutenant colonel Ch. de Goeget. 

I* chevalier de Labrador. 

Le chevalier c"e Macliado. 

L'env. Ch. Camilla de loa Bios. 

Etals Italiens. , 

Le comte d'Aldîni. 
Le chevalier de Balain. 
Le chevalier de Baruiclli. 
Le comte de Kuigo. 
Le comte de Caslelbnrco. 
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I<e comte de Casliglioui. 
Le comte de Cavriani. 
Le marquis de Citadclla. 
Le chevalier de Chriitlni. 
Le chevalier île Cornachia. 
Le comte de Dati. 
Le chevaUer de Fatigati. 
Le comfe Fava-Ghisîglieri. 
I* marquis de Gbiiiglieri. 
Le comte de Guîeciardi. 
Le marquis de Malaspina. 
Le marquis de Mansi. 
Le chevalier de Marinoni. 
Le marquis de Martïnengu. 
Le comte de Melerio. 
I* comte de Monlicellî. 
Le comte de Nobili. 
Le comte de Nogarolla. 
Le chevalier de Piaiioni. 
Le chevalier Alphonse de Porcia. 
Le comte de Porro. 
Le chambellan comte de Dénier. 
Le comte de Kio. 
la; comte de Sardi. 
Le comte de Snmmariva. 
I* chevalier de Siampa. 

FRANCE. 

Le maréchal de camp comte de Rastignac. 

Le chevalier delà Besnadiére. 

M. de Chalaye , chef de divison. 

Le major comte Cusline. 

Le duc de Dalberg. 

M, do Damur, chef de bureau. 

L'historiographe Ch. de Ftassan. 

Le clievalier de Formont. 

I* ministre comte de Latour-du-Pin. 

L'adjudant comte Mcjan. 

Le comte Alenis de NoaiHes, adj. de S. A, R.fe comle d'Artois. 
1* chevalier de Pcrray. 
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Le secrétaire Cl., de Poing. 
I.echevalier de Rouen. 
Le chevalier de Saint- Marc 
Le prince de Talleyrand. 
Le colonel comte Tacher. 

Francfort. 

Le chevalier de Dani. 

Le baron d'Ompleda. 

I* baron de Rouille. 

M. de Schlosser. 

Le baron de Tonder. 

Le comte de Westphalen. 

Fiirstenberç. 
S. A. S. la princesse de Fiirstcnberg- 
Le chevalier de Gaerlner. 
La comtesse de Hobcnecï. 
ïx grand-veneur comte de I-iilierg 
Gènes. 

Le marquis de Brignolé. 
Le comte de Ferrari. 

Hambourg. 

Le chevalier de Griei. 
Le chevalier de Rumpff. 

Hanovre. 

Le comte de Hardcnberg. 
Le major barou de Haithausen. 
Le chevalier de Mcrtens- 
Le secrétaire de Rhcinfelder. 

Hesse-Catid. 
S. A. R. le prince électeur de Hesse-Cassel. 
S. A. R. la princesse héréditaire de Hesse-Cassel. 
L'adjudant-général Ch. de Dalwigk. 
Le capitaine Ch. de Gilsa. 
Le secrétaire général Ch. de Gottsched. 
M. de Grimm , secrétaire de légation. 
Le chambellan Ch. de Hessenstein. 
Le ministre comte de Kcller. 
Le baron de Lepel. 
L'adjudant-général Ch. de Thiimel. 



38j 



APPENDICE. 



Hesst-Darmsladl. 
S. A. S. le prince héréditaire île Hcsjc-Darmstadt. 
Le baron de Braun. 
Le baron de Falk. 
Le baron de Oyen. 
I.i- liiir.in Tiirkheim d'Altdorf. 
Le baron de Uttenrolh. 

Htsse-Phllippslhal. 
S. A. S. le prince Ernest, et la princesse son epouse. 
S. A. S. le prince Guillaume. 

Hrsse-Hombourg. 
S. A. S. le prince héréditaire de Hesse-Homnourg. 

Heist-Ro Oienbourg. 
S. A. S. le landgrave de Hesse-Rolhcnbourg. 
S. A. S. la landgrave de Hesse-Rothcnbourp,. 
S. A. S. la princesse de Hohenlobc Langcnb. 

HohcniotltrnrHcàiingtn. 
S. A. S. le prince régent de Hohemollern. 
S. A. S. le G. d. C. prince de Hohemollern. 
Le chevalier de Frank. 
Le chevalier de Hofel. 

Sohen: olltrnSigmaritigcn . 
S. A. S. le prince Louis de Hohemollern. 
Le chevalier de Kirclibauer. 

Holstcin-Bcek. 
S. A. S. le prince de Holstein.Beci. 
Le capitaine chevalier de liliïcher. 

Uolstein-Oldtnboirrg. 
Le baron de Maldiahn. 

Isenbourg. 
S. A. S. la princesse d'Iicnbourg. 
Le baron de Goldner. 
Le chevalier de Fohl. 

Ltiningen. 

Le chevalier de SchmUi. 
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ioot-Corm>arrn. 
Le comte de Looi-Convraren. 

Lawcnstein. 
S. A. S. le prince Constantin. 
S. A. S. le prince héréditaire de Lowcnstein. 
S. A. S. la princeue de Loweiulcin. 
S. A. S. le prince de Ixiwenitera Freudenb. 

LSbttk. 

Le chevalier de Hacfc. 

aiajrcnce. 

Le chevalier d'Hardemar. 
Le comte de Kesselstadt. ' 
Le chevalier de Mappes. 
Le doyen de Wambold. 

Mtcktlbourg-Scha/enn . 
Le baron de PJej«en. 

aTtekelbourg-Strc/ilt. 
S. A. S. le prince héréditaire de Meckelbourg-Sireliti. 
Le chevalier de Oerlien. 
Le baron de Schmalensee. 

Le chambellan prince Alïaao. 

Le duc de Campo Chiaro. 

Le prince de Cariali. 

Le baron Farina. 

Le général chevalier de Filangieri. 

Le duc de Rocca Romana. 

Ifassau-Trtilbwrg. 
S. A. S. le prince régent de Nassau, 
S. A. S. le prince héréditaire de Nassau. 
Le baron de Bieberstein. 
Le chambellan chevalier de Bïbra. 
Le minisire d'étal baron de Marschall. 
Le chevalier de Roentgen. 
Le grand-écuyer chevalier de Wimingerode. 
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Nawttd. 

S. A. S. le prince Auguste de Neuwied. 
S. A. S. le prince Charles de Neuwied. 

Oldenbourg. 
S. A. L la duchesse d'Oldenbouig. 
T-a princesse d'Alelinsky. 
Le conseiller chevalier de Bach. 
Le conseiller chevalier de Buschm.-in. 
Le grand-maître prince de Gagarin. 
Le conseiller chevalier de Jordan. 
Le colonel prince d'Obolensky. 
La grande-maîiresse princesse deVVolkonsly. 

Ordre souverain de Sainl-Jean de Jérusalem. 
Le commandeur de Berlinghicri. 
Le bailli de Miari. 
Le don. de Neuhana. 
Le chevalier de Paul. 

Ordre Teu/oniijur. 

Le baron d'Ulrich. 

Portugal. 
Le chevalier Navarro d'And ade. 
Le chevalier de Miranda. 
Le comte dePalmella. 
Le chevalier dos Reys. 
Le commandeur de Saldanha da Gam». 
Le chevalier Lobo dos Silveira. 

Provinces-Unies. 
S. A. S. le duc Louis d'Ài-emberg. 
Le chevalier de Borel. 
M. de ûanicles. 
Le baron de Furslenwarther. 
Le haron de Gagera. 
Le secrétaire de legat. d'Hoppe. 
Le comte François de Mean Beaurieui. 
Le dievalier de Pcrsoon. 
Le comte Quatt d'Isni. 
Le comte de Ross. 
Le ministre baron de Spaen. 



APPENDICE. 



PRUSSE. 

S. M. le roi de Prusse. 

S. A. R. le prince Guillaume de Prusse: 

S. A. R. le prince Auguste de Prujse. 

Le conseiller chevalier d'Albrecht. 

Le conseiller chevalier de Barbe. 

Le conseiller-d'ctat chevalier de Beguelin. 

Le chambellan comte de Belhusj-. 

L'adj. baron de Brauchitscb. 

L'adjudant-colonel chevalier de Braun. 

Le conseiller chevalier de Coltel. 

Le conseiller chevalier de Dunker. 

Le conseiller chevalier d'Espagne. 

Le conseiller de légation comte de Flemming, 

Le conseiller chevalier de Friese. 

Le chevalier de Greume. 

Le ministre prince de Hardenbcrg. 

Le chevalier de Hcim. 

Le prince Louis G. de Hesse Hombourgj 

Le baron de Heinlein. 

Le chevalier de Heun. 

Le baron de Hidcmann. 

Le chevalier de Hoffmann. 

Le colonel prince de Hohemollern. 

Le ministre baron de Hnmboldt. 

Le ministre-d'é'lat comte de Jacobi. 

Le grand-écuyer chevalier de Jagow. 

Le conseiller chevalier de Jordan. 

Le lieutenant- général baron de Knesebeck; 

Le conseiller chevalier de Kriiger. 

Le conseiller-intendant ccllvalier de Kiister, 

Le conseiller chevalier de Lombard. 

Le grand-maîire des postes chevalier de Mann. 

Le chevalier de Matola}-. 

Le major comte de Merlcns. 

Le conseiller chevalier de Millier. 

Le secrétaire de Pinler. 

Le secrétaire chevalier de Piquoti 

Le chevalier de Philippsborn, 

Le prince de Radiiwil. 

Tome m. 
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Le secrétaire chevalier de Haffcl. 

Le conseiller chevalier de Rù'hle. 

Le conseiller de Scheel. 

Le général chevalier de Scholer. 

Le comte de Schladen. 

Le comte de SchlilE. 

Le colonel comle de Schwerin. 

Le chevalier de Stegemann. 

Le major comte de Slollberg. 

Le conseiller comte de Ternemont. 

Le gentilhomme chevalier de Timm. 

Le lieutenant-colonel chevalier de Thile. 

Le conseiller de Triebenfeld. 

Le chirurgien-général chevalier de WicbeL 

Le conseiller chevalier de Wingstern. 

Le minislrc-d'état prince de WilLgenstein. 

Le secrétaire chevalier de Zahn. 

Le chevalier Zerboni di Sposelti. 

Reuss-Ebersdorf. 
S. A. S. le prince régent de Reuss-Ebcrsdorf. 
S. A. S. la princesse régente de Heuss. 
S. A. S. Henri LXXII, prince héréditaire. 

Le conseiller-intendant de légation de Bildcrbeek. 

Le conseiller chevalier de Eyring. 

Le conseiller-intendant d'Ejring. 

Rcuss-Grtili. 

S. A. S. le prince régent de Reuss-Greilï. 

S. A. S. Henri XIX , prince héréditaire. 

S. A.S. Henri XX, prince de Reuss-Greitt. 

I* baron de Wïese. 

lîeus s-Schhi/s. 
S. A. S. le prince régent de Reuss-SchleiU. 
S. A. S. Henri LXVII , prince héréditaire. 
Le conseiller chevalier de Mayer. 
I* secrétaire chevalier de St ranch. 

Rome. 

]x cardinal de Gonsalvi. 
Le chanoine Evangelista. 



* Digiiizod b/ Google 



APPENDICE. 



Le prélat de Manie 
L'archevêque évêque de Sevcroli. 

RUSSIE. 

S. M. l'empereur de toute» Ici Hmsiei. 
S. M. l'impératrice. 

S. A. impériale le grand-duc Constantin. 

Le général-major ALsoufhef. 

Le conseiller chevalier d'Anstet. 

Le lieutenant-colonel chevalier de Baumbach. 

Le colonel chevalier de Brosin. 

La maréchale princesse de Rrosorowsky. 

Le conseiller baron de Biïhler. 

Le chevalier de Bulgakoff. 

Le ministre comte de Capo d'Istria. 

Le chevalier de Chatokon. 

Le colonel baron Crossard. 

Le ministre prince de Ciaiorinsky. 

Le lieutenant-général comle de CternischeTf. 

Le prince Gustave de CielTrerlilllky, 

Le capitaine chevalier Je Danilcvsky. 

Le général d'infanterie comle UoclorofC 

Le prince Dolgorouky. 

Le chevalier d'Eiechel. 

Le grand-maître prince de Gaiiiin. 

Le prince de Gagarin. 

Le prince Aieiandre Giga. 

Le lieutenant-général comte de Kutusoty Golowltin. 
Le comte de GoWkin. 
Le conseiller chevalier de la Harpe. 
Le docteur chevalier iTHoireck. 
Le chevalier de Jermoyioff. 
Le lieutenant-général baron de Jomini. 
Le prince de Ipsilanlï. 
Le conseiller chevalier de Kamensky. 
Le capitaine chevalier de Kisseleff.'; 
Le ministre prince de KosloluJiy. 
Le général de Koulousoff. 
Le secrétaire chevalier de Longrnold. 
Le général chevalier de MarlscherJco- 
I* baron de Mengden. 
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Le prince Manug Rej de Mina. 

Le chambellan baron de Mohrcnheim.. 

Le grand-chambellan prince de Narischkin. 

Le ministre-d'élat comte de Nesselrode. 

L'aide de camp prince d'Obolansky. 

Le licutcuanl-généra] comte de Ojarowsky. 

Le lieutenant-général comte de Orurk. 

Le conseiller chevalier d'Ott. 

Le lieutenant-général d'OuwaroIf. 

Le colonel chevalier de Paravidni. 

Le colonel comte de Pancralieff. 

Le chambellan chevalier de Petersohn, 

Le général-major comte de Potociky. 

Le général chevalier Pono di Borgo. 

Le ministre comte de Raiumowsky. 

Le gouverneur prince de Repnin. 

Le lieutenant -général duc de Richelieu. 

Le conseiller comte de Schroder. 

Le lieulenanl-général comle de Sorokowsky. 

Le général-major de Souwaroff. 

La princesse de Souvrarovr. 

Le ministre comte de Stackelberg. 

Le minisire comte de Stein. 

Le général-major baron de Tettenborn. 

L'adj. chevalier de Timinaieff. 

Le consciller-d'ctat chevalier de Vcrncguei. 

Le général chevalier de Zwillimcff. 

Le docteur de Sloffregen. 

La dame de cour demoiselle de Sirudika. 

Le comte de Tolstoy. 

Le lieutenant-général prince de Troubeltkoy. 
Le chevalier de Turgenoff. 
La dame de cour"demoiscllc de Walujeff. 
Le conseiller-d'élat dievalier de Wïllie. 
Le comte de Witt. 

Le lieulenant-géuéral prince de Wolkonsky. 
Le général-major prince de Wolkonsky. 

Saim-Kyrbourg. 
S. A. S. le prince de Salxn-Kyrbourg. 
M. de Claus, conseiller. 
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Sardaîgne. 
Le chambellan comte Berton de Sambuî. 
I* ministre comte de CastelalGeri. 
Le capitaine marquis de PalLavidm, 
Le colonel comte de Robert. 
Le comte Rossi. 
Le capitaine comte de Sales. 
I* ministre marquis de Saint-Marsan. 

Salm-Horstmar. 
Le conseille r-întendant de Riese. 

Saxe. 

S. A. H. le prince Antoine de Saie. 

S. A. I. la princesse Thérèse de Saie. 

Le comte de Goertl. 

Le chevalier de Griesinger. 

Le lieutenant chevalier de Kleist. 

Le comte de Marcolini. 

Le colonel comte de Miltiti. 

Le grand-maître marquis de Piattl. 

Le comte Salmour. 

Le comte de Schonfeld. 

Le prince de Schonbourg. 

Le comte de Schulenbourg. 

Le comte de Senft Pi Isa ch. 

Le conseiller chevalier de Stechfuss. 

Saxe-Cobourg. 
S. A. S. le duc régent de Saxe. 
S. A. S. le prince Ferdinand de Saie-Cohourg. 
S. A. S. le prince Léopold de Saie-Cobourg. 
Le chevalier de Blumenbourg/ 
Le comte de Hartenbroeck. 
Le baron Fischer de Treuberg. 
Le baron de Zobel. 

Saxe-Golha. 

Le baron de Minfcwilz, 

Ee conseiller chevab'er de Stiler. 

Saôce-HSbourgshoiuen. 
Le président chevalier de Baumbach. 
Le secrétaire chevalier de Erdioann. 
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Saxe-Blanung en.. 
Le grand-écujer baron de d'Erffa. 
Le conseiller chevalier de Schwendler. 

S. A. S. le duc rc'gent de Saxe-Wcimar. 

S. A. I. la ducheuc do Saie-Wcimar." 

La comtesse de Bcusl. 

Le chambellan chevalier de Bielle. 

Le lieutenant-général comte de KanikoffT. 

Le comte d'Ëdling. 

Le capitaine chevalier de Prierait. 

La comtesse de Frilsch. 

Le baron de Gerslort 

La grande-maîtresse comte*» Hcoiel de Don 

Le chevalier de Oltocar Thon. 
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Le général d'inEmterie comte de Frampiemonl. 

Le grand-écuver comte de Gorllti. 

Le docteur chevalîur de Hardcgg. 

Le conseiller chevalier de Hartmann. 
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CONVENTION. 

Cejourd'hui 3 juillet i8i5, les commissaires nom- 
més par les commandans et chefs des armées respec- 
tives , savoir : 

M. le baron Bignon , chargé du portefeuille des af- 
faires étrangères; M. le comte Guilleminot , chef de 
l'état-major de l'armée française ; M. le comte de 
Bondy, préfet du département de la Seine ; munis des 
pleins pouvoirs de S. Exc. le maréchal prince d'Eck- 
mnlh, commandant en chef de l'armée française, d'une 
part; 

Et M. le général-major baron de Mnffleing, muni 
des pleins pouvoirs de S. A. M. le maréchal prince 
Bliicher, commandant en chef l'armée prussienne ; 
M. le comte Hcrvey, muni des pleins pouvoirs de 
S. Exc. le duc de Wellington , commandant en chef 
l'armée anglaise , de l'autre ; 

Sont convenus des articles soivans : 

Art. i". Il y a une suspension d'armes entre les ar- 
mées alliées commandées par S. A. le prince Bliicher, 
et S. Exc. le duc de Wellington , et l'armée française 
sous les murs de Paris- 

2. Demain l'armée française commencera à se mettre 
en marche pour se porter derrière la Loire. L'évacua- 
tion totale de Paris sera effectuée en trois jours, et 
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son mouvement pour se porter derrière la Loire sera 
terminé en huit jours. 

3. L'armée française emmènera avec elle tout son 
matériel , artillerie de campagne , convois militaires , 
chevaux et propriétés des régimcns sans aucune excep- 
tion. 11 en sera de même pour le personnel des dépôts 
et pour le personnel des diverses branches d'adminis- 
tration qui appartiennent à l'armée. 

4- Les malades et les blessés, ainsi que les officiers 
de santé qu'il sera nécessaire de laisser près d'eux , 
seront sous la protection spéciale de MM. les com- 
mandais en chef des armées anglaise et prussienne, 

5. Les militaires et employés dont il est question 
dans l'article précédent, pourront, aussitôt après leur 
rétablissement , rejoindre les corps auxquels ils appar- 
tiennent. 

6. Les femmes et les enfans de tous les individus 
qui apparlie n tient à l'armée française, auront la fa- 
culté de rester à Paris. 

Ces femmes pourront, sans difficulté, quitter Paris 
ponrjoindfc l'armée, et emporter avec elles leurs pro- 
priétés et celles de leurs maris. 

7. Les officiers de ligne employés avec les fédérés 
ou avec les tirailleurs de la garde nationale , pourront, 
ou se réunir à l'armée , ou retourner dans leur domi- 
cile ou dans le lieu de leur naissance. 

8. Demain , 4 juillet , à midi , on remettra Saint- 
Denis , Saint-Ouen, Clichy, et Neuilly. Après de- 
main , 5 juillet , a la même heure , on remettra Mont- 
martre. Le troisième jour, 6 juillet, toutes les barrières 
seront remises. 
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(). Le serviee intérieur de Paris continuera à être 
Tait par la garde nationale et par le corps de gendar- 
merie municipale. 

i u. Les commandans en chef des armées anglaise et 
prussienne s'engagent à respecter et à faire respecter, 
par leurs subordonnés les autorités actuelles, tant 
qu'elles existeront. 

u. Les propriétés publiques, à l'exception de celles 
qui ont rapport à la guerre , soit qu'elles appartiennent 
au gouvernement, soit qu'elles dépendent de l'autorité 
municipale, seront respectées, et les puissances alliées 
n'interviendront en aucune manière dans leur admi- 
nistration ou dans leur gestion. 

12. Seront pareillement respectées les personnes et 
les propriétés particulières ; les babitans, et en géné- 
ral tous les individu» qui se trouvent dans la capitale , 
continueront à jouir de leurs droits et libertés, sans 
pouvoir être inquiétés ni recherchés en rien, relative- 
ment aux fonctions qu'ils occupent ou auraient occu- 
pées , à leur conduite et à leurs opinions politiques. 

1 3. Les troupes étrangères n'apporteront aucun obs- 
tacle à l'approvisionnement de la capitale, et proté- 
geront au contraire l'arrivage et ta libre circulation 
des objets qui lui sont destinés. 

i4- La présente convention sera observée, et servira 
de règle pour les rapports mutuels, jusqu'à la conclu- 
sion de la paix. 

En cas de rupture, elle sera dénoncée dans les for- 
mes usitées, au moins dix jours à l'avance. 

i5. S'il survient des difficultés sur l'exécution de 
quelqu'un des articles de la présente convention , l'in- 
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tcrprétation en sera faite en faveur de l'armée fran- 
çaise et de la ville de Paris. 

16. La présente convention est déclarée commune 
à toutes les armées alliées, sauf la ratification des 
puissances dont ces armées dépendent. 

17. Les ratifications seront échangées demain, 4 juil- 
let, à six heures du matin, au pont de Neuilly. 

18. 11 sera nommé des commissaires par les parties 
respectives, pour veiller à l'exécution de la présente 
convention. 

Fait et signé à Saint-Cloud , en triple expédition , 
par les commissaires susnommés , les jour et an ci- 
dessus. 

Signé le baron Bignon. 

le comte Guilleminot. 
le comte de Bobdy, 
le baron de Muffleihg. 
T. B. HEavET, colonel. 

Approuvé et ratifié la présente suspension d'armes, 
à Paris, le 3 juillet mil huit cent quinze. 

Signé le maréchal prince d'EcKMum. 

Pour ampliation , 

Le licutenani-général, chef de Vélal-major. général. 

Signé le comte Guilleminot. 

F1B DU TBOIS1ÈHE VOLUME. 
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Ce volume ayant été imprimé pendant que l'auteur 
était à la campagne, il s'y est glissé quelques fautes , que 
nous prions les lecteurs de rectifier comme il suit : 

Pages il , lignes la. ftayei les mots : nn ne doitpas le penser. 
Aprèsle molvérité, a]oulei : commune en 



Au lieu Je : une règle dont il ne faut pas 
s'écarter , lisez : mais il est juste ite ne 
pas confondre, etc. 



îG, g. Effacez : autrefois. 

— — — — 13 et i3. Au lieu de : t liisioire lui a fait de grands 

l'histoire. 

— — 17 , a3. Au lieu i\k. moins pourtant, lise* :meûu, 

<lcr n itre ligne. Supprima l'i du mol cliarmes. 

3o, ij. Le mol ordres n'est pas achevé. 

Si, ii et i3. Effacez : et qui forme une petite (le nu mi- 
lieu au lac, et substituez -.dans l'Ile St- 
Pierre. 

18. Au lieu de : l'innocent plaisir , lises : la 

tranquillité. 

53, 14. Au lieu lie : daigne faire , liseï -.faite. 

io4, aa. Supprimez qui. 

■ 10S, 11. Supprimei qui était. 

11; , 10 et ai. Efface t supérieur, et lises : distingué. 

iao, 18 et 19. Supprimez les mots :tou/c nationale. 

1S0 , 17. Au lieu de : qu'on trouve , lisez : qui sera 

i5ï, 3. Au lieu de : Europa, liseï : Europam. 
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